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Chronique 

TL'absinthe.ses adversaires et ses défenseurs. 
Le roman du jour. — Menu sur le front. 

Propos de réfugiés. — La certitude. 
Les deux rives. — Châteaux en 

Espagne. — Chants d'hier et 
d'aujourd'hui.— Les pia-

nistes. — La renais-
sance latine. 

La question à l'ordre du jour, c'est la 
question de l'absinthe : la discussion devrait 
être ouverte entre ceux qui en vivent et 
ceux qui en meurent ; point du tout ! Ceux 
qui en meurent sont enchantes de leur sort 
à ce qu'il parait ; ceux qui en vivent s'agi-
tent bien autrement. 

Ce n'est pas que plusieurs ne réalisent 
encore certains petits bénéfices ; mais, la 
vente en fraude comporte bien des aléas et 
ne peut pas durer au delà des réserves, 

i Voilà tous les apéritifs en rumeur ! les 
» amers sont décriés, les vemu'Ul'u sont accu-

sés des pires méfait;; : la !• rs/rice du sud 
signale i'ivrofiwe'rië ae<-mîuide et i'ulcoclisme 
breton : l'absinthe est déclarée innocente. 

Un député s'écrie : Ah ! vous attaquez 
mon département enclin à l'absinthe ? 
demain, je vous servirai un autre plat dont 
l'alcoolisme de votre département fera les 
frais ! 

C'est gentil,n'est-ce pas, cet antagonisme ? 
Et, dites-moi î quand l'absinthe au com-

mencement et jusque vers la moitié du 
XIX" siècle, n'était pas inventée, comment 
faisait-on ? comment pouvait-on se passer 
d'apéritifs ? La vie était arrangée autrement, 
voilà tout. 

Quant au marchand, il n'y met pas d'obs-
tination : fournissez-lui une liqueur quelcon-
ijue, une boisson inoffensive qu'il puisse ven-
dre à sa clientèle en réalisant les mêmes 
profits, il ne se fâchera point : absinthe ou 
autre chose, peu lui importe. Il a affaire au 
client, lui, et le client a soif, toujours soif. 

La nature nous a organisés pour boire 
quand le besoin s'en fait sentir ; nous avons 
modifié cette organisation et exaspéré le 
besoin jusqu'à le rendre permanent. 

Alors, tandis que nos hommes bataillent 
là-bas, nous discutons ici sur la manière 
d'abreuver notre génération adulte assez 
habilement pour que la génération qu'elle 
"produira à son ' tour ne se compose pas 
d'êtres fallots, monstrueux, ou de simples 
toquets. 

Et puis, il y a des hommes très documen-
tés qui sont prêts à écrire des in-quarto con-

^"rabSntIre,''*tSntfîâ que'd'autres en écri-
ront tout autant en faveur de la boisson opa-
line dont la teinte laiteuse et glauque vous 
a un petit air traître qui fait rêver, 

w Ce n'est pas nous qui déciderons, donc, 
r taisons-nous. , 

Les gens paisibles dont se compose main-
tenant la majorité des Parisiens, ceux que 
rien ne peut éloigner de leur ville, dussent-
ils voir s'y dérouler les pires événements, 
ne s'occupent point de l'absinthe : on n'en 
vend pas, il n'en boivent pas, voilà tout. 

Bien autrement les passionne l'incarcéra-
tion de M" Béchoff ; cela, c'est le roman, 
avec mention : la suite à demain ou au 
prochain numéro. 

Chaque individu relie cette affaire à d'au-
tres et fait intervenir les personnages qu'il 
tient en véhémente suspicion, ceux qu'il a 
en horreur, ceux qui, selon son opinion,pour-
ront faire avorter l'instruction en cours. 

Tout ce qui se passe en dehors de cela 
semble n'être qu'accessoire. 

Au reste, de quoi s'occuperait-on ? il n'y 
a pas une grande ville en France où le calme 
soit plus absolu, où l'existence soit mieux 
réglée, où l'on potine le moins. 

On lit les journaux, c'est certain : si le 
communiqué, signale une avanoe, on est 
ravi ; s'il y a un recul, on admet que ce soit 
inévitable sur un aussi vaste front et per-
sonne ne s'emballe. 

Les lettres qui arrivent du théâtre de la 
guerre sont réconfortantes. 

Nous lisons dans celle d'un capitaine logé 
dans la tranchée à Arras : 

« Six plats au menu ! je parie que tu n'en 
« fais pas servir autant ! après cela, les 
« menus sont comme les jours, ils se suivent 
« et ne se ressemblent pas. » 

- Recevoir un réfugié ou plusieurs, c'est tout 
à fait intéressant : des voisins viennent écou-
ter le récit émouvant. 

Une jeune femme de Reims raconte avec 
un calme qui étonne : 

« Je suis restée jusqu'au bout ; mon mari 
est en Argonne ; les maisons à gauche et à 
droite de la nôtre ont été détruites ; quand 
notre rrnur a été entamé, j'ai pris mes petits 
et je suis partie. » 

Elle n'ajouterait pas un seul mot si l'on 
n'insistait sur les détails : 

— Vous n'avez rien pu emporter ? 
— Oh ! si... la voiture du bébé était bour-

rée, n'est-ce pas, et nos jupes avaient de 
grandes poches ! 

■— Oui, mais, vos meubles î 
— Les meubles ? à cette heure-ci, ils 

Sont peut-être brûlés. Enfin, on est tous 
ensemble et on écrit au père... il y a plus 
malheureux que nous 1 

C'est tout ; pas d'autres récriminations ; 
la jeune femme cherche du travail parce 
gue sa réserve s'épuise. 

Un industriel du Nord nous dit : Je cher-
fche à monter une affaire ; je réussirai ; je 
ne puis pas attendre les bras croisés jusqu'à 
la fin de la guerre ! lorsque mes enfants 
reviendront, ils auront besoin de moi ! 

Cette certitude nous confond : nous nous 
■gardons bien de l'ébranler en exprimant le 
moindre doute : la confiance est la moitié 
du succès. 

Au reste, personne à Paris n'est inoccupé, 
même dans les quartiers de la périphérie, 
fcela aide à trouver l'attente moins longue. 

Ce qui est curieux à voir, c'est la trans-
ïormation de la ville- : Si vous n'êtes pas 

, allé depuis trois ou quatre ans dans une 
c région éloignée du centre — cela arrive — 

vous demeurez stupéfait en voyant tout à 
coup les changements qui s'y sont accom-
plis. 

Où vous connaissiez un carrefour encom-
bré, vous trouvez trois grandes artères bor-
dées de maisons qui sont de véritables 
palais. 1 

Interrogés, les gens du quartier vous 
disent : Oh ! vous pensez, avec le Nord-Sud, 
U n'x a plus de distances, tout doucement la 

vie se déplacera parce que, de notre côté, 
il y a les vastes rues, l'air et la lumière. 

S'il n'y avait pas le fleuve, ce serait déjà 
fait. 

Oui mais, voilà, le fleuve a deux rives et 
c'est la ligne de démarcation entre les deux 
Paris ; il y a des gens pour prétendre 
qu'après la guerre, il n'y en aura plus qu'un. 
Pourquoi ? 

On attend tout de la fin de la guerre : 
c'est l'échéance générale. 

D'ailleurs, en bloc, le peuple parisien a 
dans l'esprit que cela finira plutôt qu'on ne 
le croit ; inutile de demander sur quoi cette 
opinion est fondée, c'est une conviction qui 
ne repose sur rien du tout, qui tient en l'air 
comme les rêves et les châteaux en Espagne. 

Les théâtres essaient de se débrouiller ; 
ils délaient, avec le répertoire, les Intermè-
des patriotiques. Jamais ne fut tant jouée 
La Fille du Régiment, rien que parce qu'un 
régiment est en jeu. 

M"0 Chenal, ici, là, ailleurs, partout, 
clame la Marseillaise. Elle fait tableau, la 
belle fille, drapée dans les plis tricolores 
et lançant les notes vibrantes dans toute 
l'ampleur de sa voix superbe. , 

Cela reporte les anciens au temps où d'au-
tees artistes tinrent le même rôle et où tout 
Paris, en 1870, voulait entendre — aussi 
bien que le? artistes en renom — la 'chan-
teuse du peuple, M" Bordas, qui douée d'une 
voix puissante, un peu rauque, chantait au 
miiieu d'un public en délire cette même Mar-
seillaise et... La Canaille. 

Quels accents ! les gens assurent qu'ils en 
tremblaient. 

Et il n'était pas un concert où l'on 
n'entendit le Rhin Allemand : ce fut l'heure 
sacrée de Musset. * * » 

Et maintenant, voilà lés pianistes, à leur 
tour, en rumeur ! Jugez un peu, on leur a 
persuadé, depuis leur petite enfance, qu'il 
n'y a pas d'études musicales sans les direc-
tions allemandes. 

Grâce à quoi on nous a empoisonnés de 
cahiers où nos petits trouvent des lamentos 
à deux mains ou à quatre mains, absolu-
ment déplorables. 

Il a fallu que Saint-Saêns démontrât qu'en 
fait de cahiers d'études, nous sommes sura-
bondamment et supérieurement fournis, 
mais que nous avons, avec la bonne sottise 
française, cédé notre place aux Allemands. 

Cela ne veut pas dire que nous ayons à 
jeter aux ordures les sonates de Beethoven 
et les oeuvres de Mozart, mais nous avons à 
écarter de nous d'autres choses que nous 
connaissons bien, et toute la direction des 
classes qui est nettement anti-française. 

■ Aussi bien avons-nous à écarter de nos 
théâtres les auteurs gui ont manifesté hau-
tement pour l'Allemagne après avoir gagné 
chez nous d'énormes fortunes. 

S'ils ont la prétention de revenir, et que 
des chefs d'orchestre éclectiques s'y prêtent, 
il se retrouvera des sifflets pour les accueil-
lir, auprès desquels ceux qui servirent lors 
des premiers charivaris allemands ne sont 
rien : le progrès est le progrès, même en fait 
de sifflets. * * * 

Au reste, les groupements latins, comme 
nous l'avons vu, ont manifesté en Sorbonne 
contre la kultur allemande, M. Desehanel 
présidait. 

Ce fut une belle chose et un clair discours, 
et une belle langue qu'on entendit là. 

Ah ! qu'on est fier d'être Français quand 
on entend parler français ! 

La vieille Sorbonne encoignée contre la 
nouvelle, ou du moins contre la neuve, enten-
dit là des échos familiers. 

Et M. Desehanel a eu une heureuse phrase 
quand il s'est écrié : Ceux qui donnent leur 
vie pour que nous vivions avec honneur, 
n'ont pas seulement défendu la France et 
Paris, ils ont tout sauvé. 

Oui, tout, la morale, la liberté, la justice 
et le droit. 

UNE MARSEILLAISE 

PROPOS DE GUERRE 

Une Réponse 
Il est bien entendu que M. Puccini a refusé 

de s'associer à la protestation que les artistes 
italiens élevèrent contre l'Allemagne destruc-
trice de cathédrales, de musées et de biblio-
thèques. M. Puccini est neutre et il entend 
le rqster même sur le terrain de l'Art, encore 
que celui-ci n'aie pas de patrie. Mais sa neu-
tralité s'est affirmée un peu lourdement ; 
c'est qu'il, n'est pas donné à tout le monde 
d'avoir du tact. 

En refusant sa réprobation au crime de 
lèse-beauté, M. Puccini est dans son droit, 
c'est affaire entre lui et sa conscience, mais 
convenons tout de même que les 700.000 fr. 
environ de recettes annuelles que les œuvres 
de ce musicien rapportaient au seul Opéra-
Comique, nous donnaient droit à un peu plus 
d'égards. J'ignore ce que ces mêmes œuvres 
produisent à Berlin, mais la somme doit être 
énormément supérieure, sans quoi on ne com-
prendrait plus... 

En fait, nous nous dispensons parfaitement 
de la protestation de M. Puccini ; la seule 
chose que nous puissions exiger, c'est que le 
public français n'oublie pas trop vite le ca-
mouflet. 

Car, s'il est du droit de M. Puccini de ne 
pas nous être agréable, il est incontestable-
ment du nôtre de ne point lui être si ac-
cueillant ; il n'y a pas de raisons pour que 
nous continuions à faire des rentes à un 
monsieur qui se fiche de nous comme de sa 
première clef de sol. 

Si le bon Sardou, qui est bien pour quel-
que chose dans le succès de la Tosca (la va-
che à lait de M. Puccini), était encore de ce 
monde, quelle fière réplique il eût faite au 
musicante ! A sa place, sa veuve vient d'é-
crire à M. Gheusi, directeur de l'Opéra-Comi-
que, la belle lettre que voici : 

II a plu à. M. Puccini de refuser sa désapproba-
tion aux incendiaires de Reims et d'Arras. Il me 
plaît, en mémoire de Victorien Sardou, dont le 
nom sur l'affiche de la Tosca, se trouve placé à 
côté do celui de M. Puccini, de vous féUciter cha-
leureusement pour la mesure que vous venez de 
prendre d'interrompre les représentations de cette 
œuvre. L'auteur de Patrie vous eût approuvé plus 
éloquemment. J'ai tenu pieusement à prendre un 
instant sa place. 

Ainsi Paris ne jouera plus la Tosca, ni la 
Vie de Bohème, ni rien de ce qu'a écrit Gia-
como Puccini. Les amateurs y perdront quel-
ques agréables romances, car la Bohème ne 
cesse pas d'être une fort jolie chose, mais 
M. Puccini, lui, y perdra bien davantage. 

C'est de bonne guerre. 
ilU-IDKÉ KÊUIS. 

CE QU'ILS MANGENT 

Xotre confrère parisien, M. Serge Basset, 
a eu l'idée de faire fabriquer par son bou-
langer du pain K. K: selon le procédé alle-
mand. Et voici comment il rend compte de 
l'expérience à laquelle il s'est livrée : 

On parle tant du fameux pain de guerre, 
mangé par les Allemands, que j'ai voulu sa-
voir ce que c'est. J'ai fait venir mon boulan-
ger et je lui al dit : 

— Savez-Vous ce que c'est que le pain K, le 
K. K., le pain de sang ? 

Avec un moue, il m'a répondu : 
— Il n'y a pas à chercher midi à quatorze 

heures. Ce sont des saletés. 
Saletés, c'est bientôt dit. A mon fournis-

seur, j'ai fait part de mon désir die goûter de 
ces pains si décriés. Justement un ami chi-
miste m'en avait indiqué l'exacte composi-
tion. Le boulanger m'a regardé, surpris d'a-
bord, de l'air qu'on prend malgré soi quand 
on voit un monsieur qu'on jugeait bien élevé, 
commettre quelque incongruité. Puis il m'a 
raisonné : 

— Vous attraperez quelque indigestion. 
Vous n'avez pas un estomac déjà si solide !... 
Sans compter que les drogues qu'on met dans 
ces pains boches ,il y a de quoi déshonorer 
les plus honnêtes pétrins. 

Il prodiguait les bonnes raisons. Mais je 
suis têtu comme un mulet. J'ai si bien insisté 
qu'hier matin, j'avais, selon les dosages mi-
nutieux des boulangeries allemandes, du 
pain de guerre sur ma table. Deux livres bien 
cuites et légèrement rissolées d'un mélange 
de seigle (50 %), de pommes de terre (30 %), 
d'orge, d'avoine et de riz 20 %). La boule de 
sang, elle, devait m'ètre livrée dans l'après-
midi. 

Tel quel, le produit, n'avait pas mauvaise 
apparence. Sous sa croûte dorée et craque-
lée, fendue en croix sur la face, à la mode 
paysanne, il faisait figure de ces pains de 
froment dont la bonne odeur réjouit les hu-
ches de nos campagnes. Appétissant, il le pa-
raissait. Et j'en approchais les mains quand 
un relent aigre s'en échappa, comme si l'âme 
de la mixture eût monté jusqu'à moi. Je n'en 
portai pas moins le pain à ma bouche .et je 
mordais à pleines dents dans un quignon. 
J'en avalai même quelques bouchées sans 
plaisir, Je vous jure. Il me semblait que je 
déglutinais un mélange de son et de colle. La 
saveur grossière et fade de la chose m'empoi-
sonnait la bouche et l'aigreur du relent of-
fensait de plus plus mes narines. Mais, c'é-
tait une expérience, et il convenait d'aller 
jusqu'au bout. Tout en décidant que le pain 
de guerre inventé par les Allemands est cer-
tainement la plus économiques des nourritu-
res, car, pour en manger, il faut avoir vrai-
ment faim, et que l'appétit le plus impérieux 
ne doit pas faire le malin devant un pareil 
aliment, j'en coupai, par devoir, un morceau 
encore et je me hâtai d'aller faire un tour 
pour ne plus entendre les protestations de 
mon estomac. 

Quand vers quatre heures, en rentrant chez 
moi, je passai chez mon boulanger pour 
prendre,1 le deuxième pain tudesque, la boule 
de sang, au premier coup d'œil jeté sur moi, 
il se prit à railler : 

— Ne vous l'avais-je pas dit ? Il n'est pas 
content, l'estomac 7... Vous en avez une 
figure ! 

Pour 'faire le brave, l'avais bien envie 'de 
répondre : * Mais non, vous vous trompez ! » 
Toutefois, l'orge, l'avoine, la pomme de 
terre, le seigle se livraient, entre mon œso-
phage et mon pylore, de si furieux combats, 
que j'avais peine à dissimuler. D'insupporta-
bles aigreurs avec cela, me brûlaient la 
gorge en même temps que des tiraillements 
jusqu'alors insoupçonnés tordaient mon esto-
mac comme un linge qu'on sort de la fon-
taine. Je dus reconnaître que le pain K. était 
un étrange amalgame.. 

— Et encore,' je vous ai soigné, fit obser-
ver mon boulanger, j'ai adouci le dosage par 
du riz extrafin, ce qui fait sur l'estomac une 
caresse, et par une orge ultra-raffinée, ce qui 
donne un velours. Sans quoi, vous vomiriez, 
Monsieur, sauf votre respect, jusqu'à votre 
chemise ! 

J'étais trop mal à mon aise pour apprécier, 
autant qu'il l'e.ût fallu, la hardiesse de cette 
métaphore. Cependant, je n'en voulais pas 
moins poursuivre mon expérience. 

— Le pain selon la dernière formule, de-
mandai-je, le pain boule de sang, est-Il prêt ? 

— Regardez, monsieur, fit simplement le 
boulanger avec un geste. 

Sur le comptoir, reposait rçne sorte de mor-
ceau de charbon avec une manière de moi-
sissure, par plaques, sur sa croûte brune. Il 
était très exactement fait 6eJon les prescrip-
tions du Codex germanique : 30 % de seigle, 
30 % de 6on, 40 % de sang de porc. Je le par-
tageai soigneusement avec un couteau... L'in-
térieur m'apparut gras, compact.pareil à une 
sorte de boue desséchée et roussâtre ou. si 
vous préférez, ressemblant à 6'y méprendre, 
à un mastic fait avec de la terre et du cho-
colat pourri. L'odeur aigre du pain K s'at-
ténuait ici en une sorte d'émanation dou-
ceâtre, comme il s'en dégage des produits 
organiques que guette la décomposition. On 
eût dit un de ces mélanges sans nom que 
d'intrépides fermières pétrissent pour les 
poules à la campagne. Pis encore... 

— Voilà ce que c'est que leur pain de sanjf, 
dit mon fournisseur. S' a ils » pensent que 
c'est ça qui donnera des forces à leurs sol-
dats, « ils » sont tous devenus tout à fait 
fous. Puisqu'ils en sont là, monsieur, c'est la 
victoire assurée pour nous. Le pain est la 
vraie nourriture de l'homme. Et je pourrais 
vous dire : « Dis-moi quel pain tu manges, 
je te dirai quel homme tu es... » En pétris-
sant pour vous faire plaisir, et en cuisant 
ce pain, monsieur, je pensais tout le temps : 
« On voit bien que tous les Allemands sont 
des... » 

Perplexe, je maniais, je palpais, je flairais 
la boule de sang sentant déjà, à la 6eule 
idée de la porter à ma bouche, des nausées 
s'éveiller en moi. 

— Celui-là n'a vraiment rien d'appétissant, 
avouais-je. Aussi, pour achever notre expé-
rience, il vous suffira de me fabriquer, tou-
jours suivant les formules données,ie troisiè-
me des pains de guerre allemands, le pain 
K. K. 

Cette fois l'ouvrier me regarda de travers : 
— Vous n'en aurez pas bientôt fini avec 

toutes ces cochonneries I Le pain K. K., c'est 
la même chose que le pain K., un peu plus 
mauvais, voilà tout. Je refuse de vous faire 
du pain K. K. avant que vous ayez avalé 
cette boule de sang. 

Résolument, je coupai un morceau de la 
boule, et puis, j'hésitai. A ce moment-là, un 
client entré dans le magasin, aperçut le bloc 
roussâtre et, pris de curiosité, il s'informa 
de 6a composition, de ses propriétés, de son 
goût. Nul besoin, de s'enquérir de son odeur. 
A trois mètres, il dégageait des émanations 
à surprendre les cœurs les plus solides. 

— Je vous dis que si le blocus anglais les 
réduit à se nourrir de ça. ils sont nettoyés, 
affirmait le boulanger. Il v a là, monsieur, 
de quoi f... la dysenterie et le choléra à tout 
un corps d'armée ! 

— Fichtre I Sans lâcher le morceau de 
pain malodorant et pour me donner une con-
tenance, je tirai mon porte-monnaie de ma 
poche et je demandai au boulanger combien 
je lui devais pour son dérangement et la fa-
brication des deux mixtures. Il se secoua, 
plein de mépris : 

— Rien du tout... Je ne mange pas de ce 
pain-là, monsieur I 

— Ni moi non plus, me hâtai-je de répon-
dre en jetant furtivement, derrière moi, le 
quignon de boule de sang. 

Serge BASSET. 

UQ traître condamné à mort 
a été exécuté 

Paris, 13 Février. 
Les Conseil de guerre de la 4* armée, sié-

geant à Châlons-sur-Marne, a condamné à la 
peine de mort le nommé Pierre Haby, con-
vaincu de trahison envers son pays. 

Né à Vienne (Autriche), de parents français, 
Haby fut trouvé porteur d'un horaire mili-
taire des chemins de fer de la région de l'Est, 
remanié depuis la mobilisation, et qui com-
portait la nomenclature des emplacements 
des dépôts des régiments. 

Les débats du procès ont eu lieu dans le 
huis-clos le plus absolu. 

Pierre Haby a été exécuté hier matin. 

il inonwerfer " ou Lance-Bombes 
A maintes reprises, les communiqués ont 

fait mention des minenveerfer que nous 
avions démolis dans les tranchées ennemies, 
sans s'expliquer plus nettement à ce sujet ; 
les précisions demandées par la presse se 
sont bornées à une traduction que tout élève 
des collèges avait déjà su faire : un minen-
werfer est un lance-bombes/ Heureusement, 
les rcvue3 techniques, bien avant qu'on 
pensât à la guerre, avaient donné sur ces 

40 centimètres et plus, elle ne peut entrer 
dans le canon. Elle (fst simplement -posée, 
comme une énorme bulle de savon, au bout 
d'une paille, à l'extrémité d'une tige c d, 
en acier, qui entre dans, le canon et forme 
le véritable projectile. La boule est munie 
d'une fusée percutante b, et s'enfile sur la 
tige c d par le manchon intérieur a. La 
partie d est au calibre du canon, et reçoit 
l'impulsion de l'explosif. Mais, comme il 

Canon allemand pour lancer les bombes incendiaires 
(Dans l'angle : dispositif de lancement d'une bombe Krupp) 

engins des détails qui prennent aujourd'hui 
un intérêt tout particulier. 

Le lance-bombes de Krupp n'est autre 
qu'un petit mortier de faible calibre, 5 à 
6 centimètres, dont l'affût est transportable 
sur un train de roues qu'on enlève quand il 
est mis en batterie, et dont' on voit sur la 
photographie ci-jointe les volants et secteurs 
dentés de pointage en hauteur et en direc-
tion. C'est, en somme, une réduction très 
simplifiée des grosses pièces de même cons-
truction, mais pourvue de tous les méca-
nismes d'une arme moderne. 

La partie la plus intéressante est le mode 
de projection de la bombe. Comme celle-ci 

sphère de diamètre assez, XortA 

n'y a-pas de petites économies, on s'ar-
range pour ne pas perdre à chaque coup la 
tige c d ; à cet effet, une masse de fente e, 
enfilée sur elle avant la bombe, forme bu-
toir ; sitôt le coup parti, la tige et la bombe 
sont projetées en avant, mais la tige vient 
buter par sa partie d sur la masse e, qui 
arrête son élan, et la bombe seule, se déga-
geant du bout a de la tige, continue son 
trajet aérien. Quant à la masse e et à la 
tige c d, elles retombent à quelques mètres 
du mortier et sont utilisées à nouveau. 

Tel est le mineniverfer de Krupp, auquel 
répondent vigoureusement nos vieux cra-
pouillots, peut-être moins raffinés, mais 
qui n'en tapent pas moins bien dans le tas. 
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incaré sur le front 

DANS LES BOIS DE L'ARGON NE: La soupe des « Poilus $ 

Communiqué officiel 
Paris, iS Février. 

Le gouvernement (ait, à 15 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

De la mer à la Lys, les Alle-
mands ont violemment bombardé 
Nieuport et la région de la dune. 

Leur artillerie a tiré sur Ypres 
dans la nuit du 11 au 12 et sur 
nos positions à l'est d'Ypres pen-
dant la journée du 12. La nôtre 
a efficacement répondu. 

De la Lys à la Somme, canon-
nades intermittentes dans la ré-
gion d'Arras. Près de Carency, 
nous avons fait exploser deux 
fourneaux de mine dans les petits 
postes ennemis. 

Sur la Somme, entre l'Oise et 
l'Aisne, ainsi qu'en Champagne, 
grande activité de l'artillerie des 
deux côtés. 

Une dizaine d'avions ont sur-
volé la région de Verdun. Les 
bombes qu'ils ont lancées n'ont 
causé aucun dommage. 

Dans la nuit du 11 au 12, deux 
attaques allemandes sur nos tran-
chées du bois des Gaures, au nord 
de Verdun, ont été repoussées, 

En Lorraine, l'attaque alleman-
de sur nos postes d'Arracourt, 
signalée dans le communiqué 
d'hier soir, a été menée par une 
compagnie, tandis qu'une autre 
compagnie essayait, sans plus de 
succès, d'enlever nos postes de 
Ranzev. 

En Alsdte, l'ennemi a canonné 
les positions que nous avons con-
quises le 12 février dans la région 
du Sudelkopf. En raison de l'or-
ganisation de nos tranchées, les 
effets de ce bombardement ont 
été insignifiants. 

Les aviateurs aesjlai 
luWM la este belge 

Un beau raid aérien de nos alliés sur 
les établissements allemands de 

Bruges, Zeebrugge, Blanken-
berghe et Ostende. 

Londres, 13 Février. (Officiel). 
Dans le raid qu'ils ont effectué au 

cours de ces dernières vingt-quatre 
heures au-dessus de la région de Bru-
ges, Zeebrugge, Blankenberghe et 
Ostende, les 34 avions et hydravions de 
la section navale du corps de l'aviation 
ont jeté des bombes qui auraient causé 
de graves dégâts. 

Il est probable que la gare d'Ostende 
a été incendiée de fond en comble. 

La gare de Blankenberghe a subi des 
dommages et les voies ferrées ont été 
coupées en plusieurs points. 

Des bombes sont tombées à Middel-
kerke sur les positions de l'artillerie 
ennemie et à Zeebrugge sur l'usine 
d'énergie électrique et sur les bâtiments 
allemands employés à relever les mines, 
mais les résultats obtenus sur ces deux 
points ne sont pas connus. 

Au cours de leur manoeuvre, les appa-
reils de la section navale ont été pris 
dans une tourmente de neige. Les avia-
teurs anglais n'ont aperçu aucun sous-
marin. 

L'aviateur Granam White est tombé à 

la mer en vue de Nieuport, mais urï 
navire français a pu se porter à son 
secours. 

Tous les pilotes sont revenus indem* 
nés, malgré une fusillade très vive ef 
un violent feu de mitrailleuses dirigés 
contre eux par les Allemands. 

L'expédition était commandée pai 
l'aviateur Samson,ayant comme seconda 
les aviateurs Langmore, Porte, Court-
ney et Rathbone. 

M. POINCARÊ SUR LE FRONT 

en fllsaoB el sans les Vospee 
L'enthousiasme des populations 

redevenues françaises 
Paris, 13 Février.-

Au cours de son nouveau voyage aux or* 
mées, le président de la République a plus 
particulièrement visité, en comipagnie du mi«, 
nistre do la Guerre, les troupes qui opèrenfi 
dans les Vosges et en Alsace. 

Le président de la République et le ministre 
de la Guerre ont d'abord inspecté les ouvra* 
ges avancés des camps retranchés d'EpinaL 
de Eelfort, où ils ont vivement félicité le3 
gouverneurs du soin avec lequel a été orga* 
nisée la défense" de ces places. Avant de sa 
retirer, le président de la République a laissif 
1.000 francs pour les pauvres d'Epinal et ai 
Eelfort. 

Sur les deux versants des Vosges, le prési< 
dent et le ministre se sont fait .rendre compta, 
de la manière dont fonctionnent les services 
de ravitaillement en vivres et en munitions, 
les postes et le service sanitaire. 

Le président a longuement visité un grand; 
nombre d'ambulances. Il s'est entretenu aveu 
les blessés, il a constaté, une fois de plus/ 
leur admirable état moral. Il a également 
visité les soldats atteints de maladies contax 
gieuses, qui sont, dans toute l'armée, sensu 
blement moins nombreux qu'en temps das 
paix, et a adressé à tous des paroles de ré* 
confort. ! 

Au cours de sa tournée, le président a eu 
l'occasion de rencontrer un bataillon de chas-i 

seurs alpins, auquel il a appartenu comnW 
capitaine. 

. Sur l'a proposition du général Joffre et du 
ministre de la Guerre, il a remis la Légion 
d'honneur à un officier de ce bataillon, et la 
médaille militaire à un sous-officier. Les ehasî 
seurs ont fait à leur ancien capitaine un ac* 
cueil extrêmement touchant. 

Le président de la République s'est rendu 
au milieu des troupes d'Alsace sur trois pointa 
différents. 

Il a d'abord traversé le col de la Schlutcht..' 
Les pentes des Vosges étaient entièrement 

couvertes de neige, et les branches des sapins 
pliaient sous des masses blanches. Des ba-
taillons de territoriaux étaient occupés à dé<* 
blayer les routes qui sont constamment re< 
couvertes par de véritables avalanches A 
force et patience, on est cependant arrivé à 
assurer la régularité des communications eaA 
tre Gérardmer et la vallée de Munster. 

Le président est monté, avec le général 
Putz, dans un traîneau attelé de trois mulesw 
Un peloton de skieurs armés, composé da 
chasseurs alpins, les accompagnaient. 

Le président de la République et le minisy 
tre de la Guerre ont mis pied à terre poui 
poursuivre, au delà de l'ancienne frontière, 
leur route par l'Altenberg. Ils ont visité una 
ambulance et une boulangerie de campagng 
improvisées au milieu des neiges, et ont vu 
à l'œuvre les troupes qui occupent la valléî 
de Munster. 

Le lendemain, le président a traversé le col' 
de Russang, et s'est rendu dans la vallée da 
Thann. 

Dès qu'il .est arrivé dans la commune d'Um 
bes, la première commune alsacienne, et bien' 
que sa venue n'ait pas été annoncée, le bruH 
de sa présence s'est répandu parmi les trou*' 
ps et la population alsacienne, et les liabi-< 
tants, mêlés aux soldats, se sont précipités 
sur son passage. 

Le président a dû, dans la plupart des loi 
calités traversées : Urbes, Wesseling, SainW 
Amarin, Moch, etc., descendre d'automobila 
et parcourir à pied les rues principales au 
milieu d'une foule composée surtout de vieiW 
lards, de femmes et d'enfants, car les hom< 
mes en âge de servir se sont enrôlés dans: 
les rangs de l'armée française lorsqu'ils 
n'ont pas été pris par l'Allemagne. 

C'étaient partout des cris répétés de Vîvt 
la France ! Vive l'Alsace française ! 

Au pas des portes, des vieilles femmes e* 
suyaient leurs yeux ; aux fenêtres, des jei« 
nés filles, ornées de coiffes alsaciennes, agtt 
taient leur mouchoir ; sur les troittoirs, des 
enfants, qui portaient fièrement de jolis bon* 
nets de police confectionnés par les troupiers 
français, poussaient des vivats. 

De temps en temps, une femme ou un en* 
fant se détachait de la foule, se précipitait 
au-devant du président, et lui remettait un' 
bouquet, un ruban tricolore, une broehuraf 
française, témoignage émouvant et naïf d'at< 
tachement à la France. < 

Eeaucoup de maisons avaient été précipl-i 

tamment pavoisées avec de vieux drapeaux! 
tricolores qui dataient d'avant 1870, et aull 
était restés, cachés nendant 45 ana, 
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A Saint-Amarin, les maires de plusieurs 
Communes de la vallée sont accourus au dc-
Vant du Président. Le doyen a voulu adres-
ser à M. Poincaré les souhaits de bienvenue, 
tnais l'ésaotion lui a étreint la gorge, et il 
i dû s'arrêter. 

Le Président, lui-même, profondément re-
"Siué, a répondu qu'il venait confirmer aifx 
>opulations d'Alsace les déclarations que leur 
tvait déjà faites le général Joffre. La France, 
îeureuse d'ouvrir les bras à l'Alsace si long-
emps et si cruellement séparée d'elle, ne 

.toute pas que la victoire n'assure bientôt la 
délivrance des provinces qui lui ont été ar-
rachées par la force, et tout en respectant 
jeurs traditions et leurs libertés, elle leur ren-
flra leur place au foyer de la patrie. - • 

Le Président a remis la croix de la Légion 
l'honneur à plusieurs notables Alsaciens, 
tont la conduite courageuse lui a été signa-
lée par l'autorité militaire et à la sœur alsa-
sienne de l'hôpital de Tha.nn, qui s'est fait 
/emarquer par son dévouement aux blessés. 

' Il a laissé 3.000 francs pour les pauvres de 
ÎTliann et des autres communes de la vallée. 

Dans une de ces communes, M. Poincaré a 
Assisté à une classe faite par des sœurs al-
saciennes à plus d'une centaine de petits gar-
çons et de petites filles. Tous les élèves, main-
tenant apprennent à la fois l'allemand et le 
français. Une jolie petite alsacienne, au mi-
nois très éveillé, a récité d'une façon char-
mante une fable de La Fontaine, « arrangée," 
a-t-elle dit, par un poilu dans les tranchées ». 

Au départ du Président, les enfants ont 
crié d'une seule voix : Vive la France ! Vive 
le Présidant ! 

M. Poincaré a visité ensuite des tranchées 
pur les contreforts de la vallée et a admiré 
ïa magnifique allure des chasseurs et des 
troupes de toutes armes. Il a distribué plu-
îieurs décorations proposées par les chefs et 
méritées par des actions d'éclat. Il n'a quitté 
l'Alsace qu'à la nuit tombante, toujours sa-
lué avec grand empressement par les troupes 
.et par les habitants du pays. 

De retour à Bussang dans la soirée, il y a 
'Été accueilli par la population française aux 
friêmes cris de : Vive la France / Vive l'Al-
tace ! 

Le président a passé, en compagnie du mi-
nistre de la Guerre, une troisième journée 
Eu milieu des troupes qui occupent la Haute-
yvisace. Il a ainsi parcouru plus d'une ving-
taine d'autres communes alsaciennes. Il s'est 
hotamment arrêté à Chavannes, sur l'étang 
jschafnat, à Weriher, à Montreux-le-Vieux, 
{dtmunster, Dannemarie, Dammerkirch,Soppe, 
feouzbach, Sentheim, Niederburbach, Masse-
Vaux, NiedeTbruck. 

Partout, la réception a eu, comme la veille, 
le caractère le plus chaleureux et le plus 
émouvant. 

Dans une de ces communes, le Conseil mu-
nicipal s'était réuni, il y a quelques jours, et 
avait signé une adresse au président pour 
l'assurer que les habitants étaient heureux 

Vl'être, enfin, rattachés à la France. M. Poin-
carré a verbalement remercié les membres 
du Conseil municipal de cette adresse qq,'il 
avait reçue avant son départ de Paris. 

Dans une autre localité, le président est 
entré à l'école. Une petite fille l'a remercié 
dans un compliment très joliment tourné, des 
jouets que les élèves avaient reçus de Mme 
Poincaré à Noël, et deux cents enfants alsa-
ciens ont chanté en chœur la Marseillaise. 

Partout, dès que la population a connu l'ar-
rivée du président, elle est accourue sur ses 
pas. 

A Massevaux, la manifestation a été parti-
culièrement enthousiaste. Dans le courant de 
i'après-midi, les habitants avaient appris que 
M. Poincaré était allé au Signal-de-Kodern, 
qui domine Cernay et la plaine de Mulhouse, 
st avaient été avertis qu'il repasserait proba-
blement par Massevaux. 

En un clin d'œil, toutes les maisons de la 
Jolie petite ville s'étaient pavoisées, les unes 
aux couleurs françaises, les autres aux cour 
leuirs alsaciennes. La nuit était entièrement 
tombée, lorsque le président est arrivé. Une 
foule compacte avait envahi les rues. Le pré-
sident est descendu d'auto et s'est rendu à 
pied à la Mairie, où il a été reçu par le 
maire, les conseillers municipaux, les nota-
bles, le curé. Tous ont exprimé au président 
leur joie de voir leur ville redevenue fran-
çaise. 

M. Poincaré a répondu par quelques paroles 
Émues. Tous les assistants avaient les larmes 
aux yeux. 

Le président a été prié ensuite de se rendre 
sur la grande place et dans les rues principa-
les, d'où la foule, serrée autour de lui, l'a 
eccompagnô de ses vivats. ■ 

Le président a remis encore plusieurs déco-
rations, les unes à des officiers, sous-officiers 
ou soldats, les autres à des Alsaciens. Deux 
de ces derniers, qui portaient déjà la mé-
daille de la guerre de 1870, ont éclaté en san-
glots lorsque io président leur a donné l'ac-
colade. 

L'un d'eux répétait : « Je puis mourir, main-
tenant, puisque la France est revenue ». 

Le président a laissé 2.000 francs pour les 
'pauvres de la vallée de Massevaux. 

il est ensuite reparti en auto pour Belfort, 
jiï'll a quitté hier au soir, à 7 heures, longue-
ment acclamé par les habitants. 

l'émission des obligations 
de la Défense nationale 

Paris, 13 Février. 
Les ministres se sont réunis ce matin, en 

Conseil, à l'Elysée, sous la présidence de M. 
Poincaré. 

M. Delcassé, ministre des Affaires Etran-
gères, et M. Millerand, ministre de la Guerre, 
ont mis le Conseil au courant de la situation 
diplomatique et militaire. 

M. Ribot, ministre des Finances, a fait si-
gner un décret concernant l'émission d'obliga-
tions de la défense nationale. Voici le texte 
du rapport adressé au président de la Répu-
blique au sujet de ce décret par le ministre 
des Finances. 

Paris, le 13 Février 1915. 
Monsieur te Président, 

La loi du 10 lévrier 1915 a autorisé le ministre 
Kles Finances à émettre des obligations dont 
l'échéance ne doit pas dépasser 1925. Ellé a laissé 
au gouvernement la facilité de fixer l'époque et 
les conditions particulières de chaque émission. 

J'estime qu'il convient d'user de cette facuiié, en 
mettant à la disposition du public des obligations 
do la défense nationale produisant un intérêt net 
de tout impôt de 5 % par an, payable semestrielle-
ment et d'avance. Le paiement d'avance des inté-
rêts a été l'un des éléments du succès des bons de 
la défense nationale. Il parait à propos de le con-
server, en l'appliquant au service semestriel d'Inté-
rêts qui est dans les habitudes du public pour les 
Obligations d'une certaine durée. 

L'émlsison aura lieu, comme pour les bons de la 
ttéleose nationale, aux guichets des comptables du 
Trésor et des régies financières, des receveurs des 
postes, ainsi qu'aux guichets de la Banque de 
France. Ce mode d'émission a fortement contribué 
à faire connaître les bons de la défense nationale 
jusque dans les plus humbJies localités et à leur as-
surer, de plus en plus, la faveur de la petite épar-
gne. 

Les coupures seront de 100, 500 et 1.000 francs. 
Elles seront payables au jour do la souscription, 
elles seront émises à 96.50 %, et seront remboursa-
bles au pair, sans aucune retenue, à partir de la 
6' année, et au plus tard à la On d» la 10' année. 

Les porteurs auront la faculté d'échanger leurs 
titres contre ceux des emprunts qui pourront être 
émis Jusqu'au 1er Janvier 1918, aux prix d'émission 
<96.50 %), augmenté de la portion de la prime de 
remboursement qui sera acquise au moment de 
l'échange, et saul déduction des intérêts déjà, payés 
pour la période non écoulée du semestre en cours. 

Les capitaux disponibles hésitent aujourd'hui à 
s'engager dans des placements a un terme un peu 
éloigné, parce qu'on entrevoit qu'après la guerro 
des appels considérables seront laits de toutes parts, 
aussi bion pour les besoins des Industries que pour 
ceux des Etats, et que l'intérêt de l'argent pourra 
dépasser le taux qu'il aura atteint pendant les- hos-
tilités. Il paraît juste de donner à ceux qui n'au-
ront pas hésité à apporter leurs épargnes au Tré-
sor pendant la guerre, l'assurance qu'ils n'auront 
rien à y perdre, et qu'ils pourront, à leur choix, 
conserver jusqu'à leur échéance les obligations par 
«ûx souscrites, ou les convertir en titres des em-
prunts de consolidation. 

Les bons de la défense naUonal-s seront admis en 
paiement des souscriptions au pair, sons déduction 
des intérêts restant à courir, et avec droit de pré-
férence. 

Les certificats libérés avant le 31 janvier 1915 des 
rentes 3 1/2 ou les titres définitifs remis en 
échange, seront également admis au paiement au 
pair de 91 francs pour 3 fr. 50 de rente, augmenté 
Hes Intérêts courus. 

SI ces propositions vous paraissent justifiées, je 
vous serai reconnaissant de vouloir bien revêtir de 
.votre signature le projet de décret cl-jolnt. 

Veuillez agréer. Monsieur le président, l'assurance 
de mon respectueux dévouement. 

Le ministre des Finances, 
A. EIBOT. 

Voici le texte du décret signé par le pré-
sident de la République : 

Le Président de la République, 
Vu la loi du 10 février 1915, 
Vu l'article 14 do la loi du 20 décembre 1914 ratl-

• Haut Je décret du li septembre }914 relatif aux 

avantages à accorder aux certificats libérés de 
l'emprunt en rentes 3 1/2 % amar'.issables et le dé-
cret du il décembre 1914 relatif à la libération des 
certificats provisoires du dit emprunt, 

Vu le décret du 13 septembre 1914 sur le rapport 
du ministre des Finances, 

Décrète : 
Article Premier. — Les obligations que le minis-

tre des finances a été autorisé a émettre par la loi 
du 10 février 1915, prennent lo nom d'obligations de 
la défense nationale. Jilles sont productives d'un 
intérêt de 5 % l'an, calculé sur le capital nominal 
et payables par fractions égales et d'avance, les 
16 février et 16 août de chaque année. 

Article S. — Les dites obligations seront émises k 
96.50» %. sous déduction des intérêts correspondant 
à la période du semestre en cours non écoulé lors 
do la souscription. Elles seront remboursables au 
pair lo 10 février 1925. Toutefois, à partir du 16 fé-
vrier 1920, lo Trésor aura la faculté de les rembour-
ser à toute date et au pair, saut décompte d'inté-
rêts. 

Article S. — Los obligations de la défense natio-
nale, sont exemptes d'impôts pour toute leur durée. 
Elles sont délivrées soit au porteur, soit à ordre, 
avec la faculté de transmission par endossement. 

Article 4. — Les dites obligations pourront être 
échangées contré tles titres des emprunts de l'Etat 
qui seront émis avant le 1er janvier 1918, au prix 
d'émission, soit 98.50 %, augmenté de la portion 
déjà acquise dé la prime, do remboursement, et sauf 
déduction dos intérêts déjà payés pour la période 
non écoulée du semestre en cours. 

Article 5. — Les autres conditions ou modalités 
relatives à l'émission des obligations do la défense 
nationale seront fixées par le ministre 'des Finanr 
ces, notamment en ce qui concerne le lieu et la 
daté des souscriptions. Le montant des coupures 
et le dêcompto des intérêts relatifs, soit aux obliga-
tions elles-mêmes, soit aux rentes 3 1/2 °/„ amortis-
sables ou aux bons de la défense nationale admis 
pour la libération des dites souscriptions. 

Article 6. — Le ministre des Finances est chargé 
de l'exécution du présent décret, qui sera publié 
au Journal Officiel et inséré au bulletin des lois. 

Fait à Paris le 13 lévrier 1915. 
R. POINCARE. 

Par le président de la République: Le ministre 
des Finances, A. RIBOT. 

Les succès anglais 
près de La Bassée 

' Londres, 13 Février. 
Le Bureau de la Prpsse vient de publier un 

rapport du témoin oculaire attaché au corps 
expéditionnaire britannique, décrivant les 
victoires des Anglais près de La Bassée : 

Dans la nuit du 5 au 6 février, nous avons 
attaqué avec succès deux tètes de sape alle-
mandes dans des briqueteries, au sud du ca-
nal de La Bassée.Depuis ces positions avanta-
geuses, nous avons effectué, le 6, une nouveau 
mouvement d'avance. Nos gros obusiers ont 
pris part, au bombardement. Les détonations 
s'entendaient à une distance de vingt milles. 
Les effets des obus à lyddite étaient vraiment 
terrifiants. Une maison tout entière a été 
projetée en l'air. En éclatant parmi les piles 
de briques, ces obus produisaient de grands 
ravages chez l'ennemi. 

L'assaut a été donné contre une forte posi-
tion des Allemands dans les entassements de 
briques. Nos colonnes d'attaque s'élancèrent 
de trois côté à la fois dans les retranche-
ments dont elles s'emparèrent avec fort peu 
de pertes, car, ainsi que le déclarèrent les 
prisonniers, le bruit des explosions d'obus 
était si assourdissant et les nuages de pous-
sière étaient si denses, que nos hommes ne 
furent aperçus que l'orsqu'il était trop tard. 

En même temps, les tranchées situées au 
nord de cette position étaient prises d'assaut 
par un autre détachement. 

La prise de ces positions nous a mis à 
même d'occuper une ligne continue dans la 
direction du sud, depuis notre poste avancé 
sur le canal. 

Un trait caractéristique du récent combat 
a été la justesse du tir de notre artillerie. 
Cette dernière a obtenu un tel ascendant 
qu'après l'assaut du 6 février, nos troupes 
ont pu, en plein jour, et sans subir le feu de 
l'infanterie ennemie, établir des barricades 
en fil de. fer barbelé en avant de nos tran-
chées. 

Le communiané allemand 
Amsterdam, 13 Février. 

.Voici le communiqué officiel allemand : 
Après un temps relativement long, les vais-

seaux de guerre ennemis ont fait, hier, leur 
réapparition en vue du littoral. 

Les aviateurs ennemis ont jeté des bombes 
sur Ostende. 

Sur le reste du front, on signale, à l'ouest, 
des duels d'artillerie, surtout en Champagne, 
sans avantages importants sur aucun point 
pour l'ennemi. Près de Souain, nous avons 
repoussé une attaque de l'infanterie fran-
çaise, et avons fait 120 prisonniers. Ces 120 
prisonniers, dont un certain nombre d'offi-
ciers, ont augmenté le chiffre de nos prison-
niers faits en Argonne. 

Depuis hier, nous avons repoussé, tout en 
leur infligeant de grosses pertes, plusieurs 
contre-attaques françaises. 

Les aviateurs allemands ont lancé plusieurs 
centaines de bombes sur la forteresse de Ver-
dun. 

Dans les Vosges, les Français ont capturé 
une petite tranchée en face de notre position, 
autour de Sudelkopf. 

Le kaiser est arrivé sur le champ de ba-
taille en Prusse Orientale. Nos opérations ont 
obligé les Russes à évacuer précipitamment 
les positions situées à l'est des lacs de Mazu-
rie. 

Les combat continuent sur d'autres points. 
Nous avons, jusqu'ici, capturé plus de 26 

mille hommes, ,ylus de 20 canons et 10 mi-
trailleuses, ainsi qu'une grande quantité de 
matériel de guerre, dont le recolement n'a 
pas encore été opéré complètement. 

En Pologne, sur la rive droite de la Vis-
tule. nous avons poursuivi notre offensive. 
Nous nous sommes emparés de la ville de 
Sierp, et fait plusieurs centaines de prison-
TiXQTS. 

Sur la rive gauche de la Visiùle, la situa-
tion est slaliohnaire. 

De grands événements vont 
se produire à Berlin 
Londres, 13 Février. 

Le correspondant du « National Ti-
dende » à Berlin dit que la censure des 
services postaux et télégraphiques est 
maintenant si rigoureuse qu'il ne peut 
indiquer que brièvement ce qui se passe. 
Il donne clairement à entendre que la 
capitale allemande est tenue dans l'igno-
rance du terrible massacre sur le front 
oriental. Il règne, dit-il, un silence mys-
térieux, précurseur de grands événe-
ments, de nature à changer'le cours de 
la guerre. 
Est-ce bien pour retrouver 

les personnes disparues ? 
Bâle, 13 Février. 

Un télégramme de Berlin à l'agence Wolff 
demande aux personnes qui reçoivent des 
lettres de marins, de prisonniers ou d'inter-
nés, de les envoyer à l'Office central des ren-
seignements au ministère de lg Marine. On 
peut tirer de ces renseignements, en appa-
rence indifférents, des « conclusions impor-
tantes » dit la dépêche, afin de retrouver des 
personnes signalées comme disparues. 

La population voudrait la paix 
Londres, 13 Février. 

Le « témoin oculaire » qui accompagne 
l'état-major britannique rapporte eue deux 
certificats médicaux constatant la phtisie 
ont été trouvés sur le cadavre d'un soldat 
allemand, avec une lettre du père de ce sol-
dat demandant que ce leune poitrinaire ne 
fasse pas de service actif. 

Les prisonnière faits par les Anglais sem-
blent pécher au point de vue physique. 

Les dépêches du témoin oculaire signa-
lent, comme les dépêches russes, que le tem-
pérament allemand ne s'est pas modifié. Les 
Allemands continuent à se battre en trou-
peaux, à attaquer en masses serrées. Ils con-
tinuent à manquer d'humanité comme au 
temps (l'Agrippa d'Aubigné et de Welling-
ton, et les manifestations de sentiments che-
valeresques sont si rares du côté des Alle-
mands que le témoin oculaire est heureux 
de porter à la connaissance de l'empire bri-
tannique le fait honorable suivant : 

.Un officier allemand, apercevant à Given-

chy un officier britannique à demi enseveli 
sous les décombres d'une tranchée, alla sous 
une grêle de balles dégager cet officier, et 
lui donner un cordial. 

Au grand regret des Anglais, une balle per-
due tua l'Allemand auteur de cet acte inac-
coutumé. 

Les lettres trouvées sur les cadavres des 
Allemands parlent du chômage et de la ra-
reté des vivres en Allemagne, où le pain K 
et la margarine remplacent îe pain blanc et 
le beurre. 

On prend presque tout le monde pour l'ar-
mée, et l'on prépare activement les adoles-
cents des écoles au service actif. 

Les correspondants des soldats expriment 
leur haine de l'Angleterre et leur espoir en 
une paix prochaine, car les souffrances sont 
générales. 

Un vétéran de 1870 écrit le 12 décembre à 
un jeune soldat : « Je suis surpris que les 
Anglais aient pu faire tant de prisonniers, 
cela est dû sans doute à votre manque d'en-
traînement, à votre maladresse comme ti-
reurs et à la faible durée du service mili-
taire à l'époque actuelle. Ce n'est pas votre 
faute, c'est celle du système. Nous sommes 
mal partagés, en ce qui concerne les chefs, 
car ceux qui 6ont au courant de leur affaire 
se trouvent vite tués ou blessés. » 

L'ACTION RUSSE 

Un officier bulgare 
dans l'armée russe 
Pétrograde, 13 Février. 

Le capitaine Constantin Ludrskanoff, fils de 
l'ancien ministre de l'Intérieur de Bulgarie, 
est sorti avec le numéro 1 de l'Académie im-
périale militaire de Pétrograd et a contracté, 
dans l'armée russe, un engagement pour la 
durée de la guerre. 

rétrograde, 13 Février. 
L/élat-major du généralissime fait le 

communiqué officiel suivant : 
Sur le front, entre le Niémen inférieur 

et la Vistule, des actions de détail ont 
été engagées sur cinq points : à l'ouest 
de Margrabovo, près de Lyk, à mi-che-
min d'Oalrolenko et de Myschinetz, à 
l'ouest de cette dernière ville et dans la 
région de Sierpo. 

Sur la rive gauche de la Vistule, rien 
que des actions d'artillerie dans lesquel-
les nous avons effectué des tirs très effi-
caces. 

Dans les Karpathes, nous avons re-
poussé des attaques ennemies dans les 
régions de Svidnik, près de Vyschkow, 
et de Porogui, aux abords de la Ros-
toka, près de la frontière de la Buko-
vine. 

Le 11 février, au point du jour, les 
Allemands ont, de nouveau, essuyé de 
grosses pertes près de la côte 992, aux 
abords de Koziouvka, où ils ont pronon-
cé deux attaques réitérées sans succès. 

Dans la région de Lutovisk et de Zava-
dok, nos troupes se sont emparées d'une 
partie des tranchées ennemies ; elles 
ont fait 500 prisonniers et ont pris trois 
mitrailleuses. 

Le tsar à Sébastopol 
Pétrograde, 13 Février. 

L'empereur s'est rendu à Sébastopol. Il a 
passé en revue les bâtiments de guerre an-
crés dans le port, ainsi que les jeunes mate-
lots auxquels il a adressé un discours. U leur 
a dit qu'il était sûr qu'ils serviraient fidèle-
ment la patrie. 

Le kaiser à In&terbnrg 
Amsterdam, 13 Février. 

Une dépêche de Berlin annonce que le géné-
ral Eichhorn est placé à la tête de l'armée 
allemande qui opère en Prusse Orientale. 

Çe général devait prendre le commandement 
des troupes dirigées contre la France, mais, 
il souffrait de la fièvre typhoïde au début de 
la guerre. 

Le général Hindenburg, est allé, cette se-
maine, à Insterburg, d'où il dirige les opé-
rations. Le kaiser y est arrivé vendredi. 

L'éoles l pi 
m lg w mstro-msi 

Sa répercussion sur 
l'offensive contre la Serbie 

Londres, 13 Février. 
Le correspondant militaire du « Times » 

écrit dans co journal : 
Il entrait dans les plans du haut comman-

dement allemand d'étendre l'offensive à toute 
la ligne des Karpathes et même en Bukovine. 
En vue de cette offensive, un contingent alle-
mand fut envoyé en Hongrie pendant que 
plusieurs divisions ayant figuré jusqu'alors 
dans la campagne contre la Serbie étaient 
aussi transportées vers le Nord. ■ ' 

Orsova fut occupé par un corps d'observa-
tions avec mission de surveiller la Rouma-
nie pendant que d'autres troupes certaine-
ment stationnaient à la frontière de Serbie. 
Le gros effort, toutefois, fut dans le Nord et 
surtout contre la ligne des Karpathes, de-
puis le défilé des Be*ides à l'Est jusqu'au 
col de Doukla à l'Ouest. 

De violents efforts furent faits .pour fran-
chir les montagnes et mettre en déroute les 
armées russes occupant la Gallcie. Les Kar-
pathes en cette saison n'invitent guère à une 
stratégie offensive. De nombreux défilés les 
traversent, mais seules des colonnes à faible 
effectifs peuvent les emprunter. A chaque 
irtistamt, en janvier et en février, de violentes 
tempêtes de neige balaient C6S régions mon-
tagneuses et rendent bien précaire sinon im-
possible le passage des troupes et des convois. 

Entre ordonner et exécuter une marche en 
avant à travers ces montagnes, il y a une 
marge énorme et il est presque pathétique 
de lire les rapports autrichiens sur les souf-
frances qu'ont endurées les troupes du fait 
de l'inclémente température. 

La lutte a commencé en Bukovine vers le 
21 janvier, au défilé de Kirlibaba. De ce 
côté, il est probable que les Russes n'étaient 
pas très forts et ils occupaient ce district 
simplement pour avoir les moyens de cimen-
ter leurs opérations avec celles de leurs alliés 
du Sud ou de leurs alliés éventuels. Les 
Autrichiens avaient concentré dans cette ré-
gion environ 50.000 hommes, et la première 
attaque contre le défilé faite par une divi-
sion autrichienne fut repoussée. Quelques 
jours plus tard, on signalait au Sud de tous 
ies défilés de Doukla aux Beskides des ras-
semblements de troupes ennemies plus im-
portants et le 26 janvier le combat était géné-
ral sur toute la ligne. 

Du côté occidental de cette ligne les Russes 
furent victorieux. Les. 26 et 27 janvier, ils 
combattirent avec succès sur tout le front à 
l'ouest des Beskides et forcèrent l'ennemi à 
reculer en lui infligeant de grosses pertes. 

Dans les deux jours qui suivirent, ils rem-
portèrent des succès et le 31 janvier, le 
grand-duc pouvait annoncer que la position 
du front Doukla-Wyszkow était solide et que 
son aile gauche sur le front Nijnia-Polianka-
Lutowiska progressait. Ces progrès conti-
nuaient pendant les premiers jours de fé-
vrier, s'avançant sur un vaste front depuis 
Doukla jusqu'au San supérieur. Dans les en-
virons du défilé d'Ujok, les Russes traver-
sèrent la principale chaîne de montagnes 
depuis les défilés de Doukla jusqu'à ceux de 
Lupkow ; en même temps, ils franchissaient 
le col d'Ujok et repoussaient une attaque au-
trichienne à huit milles au sud-est dé ce der-
nier col. 

Cependant, vers le 27 janvier, leurs avant-
gardes dans les Beskides reculèrent devant 
des forces supérieures et bien qu'elles offris-
sent une vive résistance et fissent prison-
nier, un bataillon allemand, le 1er février, il 
devenait évident que de forts contingents 
allemands étaient dans cette région. Ces for-
ées attaquèrent les défilés de' Tucholka et 
des Beskides et se heurtèrent à une violente 
résistance (il n'y eut pas moins de dix 
charges à la baïonnette^ 

Mais le 3 février, les Russes jugèrent bon 
de se retirer des crêtes supérieures. Ce ne 
fut que le 7 février que les colonnes alle-
mandes s'engageant dans les défilés se trou-
vèrent en face de la nouvelle position russe 
sur les hauteurs appelées Kosziowa ou Kozio-
woka. Cette position se trouve à 14 milles 
au nord de la crête de la principale cime 
et elle à été choisie avec soin et occupée in-
telligemment. Les Allemands s'avancèrent 
pour l'attaque dans la nuit du 6 au 7 février. 
La bataille semble avoir été remarquable par 
la férocité des combats corps à corps et par 
la ténacité de l'offensive, aussi bien que de 
la défensive ; mais les Russes finirent par 
user les Allemands et cette attaque qui devait 
probablement marquer l'effort culminant sur 
le front des Karpathes, se termina par un 
triomphe russe. 

Pendant ce temps, les Russes avaient con-
tinué leurs succès plus à l'ouest. A Mezoé-
Laborez, les Autrichiens furent forcés de se 
replier, le 6 février, en subissant des pertes 
considérables, ot sur tout le secteur de Douk-
la à Ujok les Russes les repoussèrent sans 
peine en leur faisant plusieurs milliers de 
prisonniers. 

Les affaires de la Nida, de la Vistule et 
do ïarnow ne furent pas très sérieuses. Il 
convient de rappeler que le 6 février l'atta-
que sur le front Varsovie avait été finale-
ment brisée. D'une étude de ces opérations, 
il faut conclure que le but de l'état-major 
allemand était de placer ses troupes dans une 
position si favorable en Prusse orientale, à 
Varsovie, sur la Vistule et tout le long de 
la ligne des Karpathes, qu'elles pussent non 
seulement voir venir sans inquiétude l'offen-
sive ry^se du printemps, mais encore se con-
sidérer libres, après avoir assuré ces positions 
favorables, de poursuivre vigoureusement la 
campagne à l'ouest et d'en Unir avec la petite 
Serbie. 

Si los Allemands avaient réussi, s'ils s'é-
taient assuré Varsovie et le cours moyen de 
la Vistule, s'ils avaient chassé les Russes des 
Karpathes, pu s'avancer sur le San et déli-
vrer Przemysl, s'ils avaient en outre purgé 
la Bukovine des ennemis et séparé les Rus-
ses des Roumains et des Serbes, ils auraient 
été en meilleure posture pour se livrer avec 
moins d'inquiétude qu'auparavant à un effort 
final désespéré, à l'ouest, avant que l'offen-
sive russe du printemps pût se produire. En 
Bukovine seulement, ils ont remporté quel-
ques succès dignes d'être mentionnés. Dans 
son ensemble, l'opération du côté allemand 
a tout à fait échoué, et elle le méritait, ayant 
été conçue et préparée sans qu'il fût tenu 
compte des forces respectives, de la saison 
et du terrain. 

L'échec do la campagne d'hiver dans l'est 
ne rend pas moins probable une offensive 
des Allemands à l'ouest pendant les deux 
mois suivants ; mais elle rend cette offensive 
beaucoup plus ardue, grâce aux pertes en 
hommes, à la diminution de prestige- et à 
l'impuissance où ils sont de retirer des trou-
pes de l'est pour les diriger à l'ouest. Il est 
clair que les Allemands sont en proie à une 
terrible inquiétude au sujet de la campagne 
du printemps, car ils ne connaissent pas les 
surprises qui leur sont réservées dans le do-
maine diplomatique et dans le domaine mi-
litaire, et on les voit lancer en campagne 
des hommes n'ayant que quelques mois den-
traînement pour tâcher de dérober la vic-
toire au destin avant que les nouvelles ar-
mées dont ils sont menacés apparaissent sur 
le front. 

Il ne nous convient pas de nous hâter ; il 
nous Dlaît seulement de nous préparer en 
vue d'une attaque à l'ouest, aussi désespérée 
que celle qui a, échoué à l'est. Nos armées 
s'accumulent, canons, fusils et munitions 
abondent et la mise en commun des ressour-
ces financières des alliés est un excellent 
symptôme auquel nous devons applaudir de 
tout cœur. Il ne suffit pas que l'un ou l'au-
tre des alliés soit prêt à marcher, l'autre, ne 
l'étant pas. Ce qui ost vrai de l'argent, l'est 
aussi des baïonnettes et des navires. 

« Tous ensemble et tous à la fois », telle 
doit être notre maxime. 

L'ie!erii!iosJe_la Ronaeie 
L'Allemagne intrigue 

pour l'empêcner 
ou en retarder le moment 

Londres, 13 Février. 
Le correspondant du « Times » dans la 

péninsule balkanique télégraphie que le colo-
nel Mircesco, attaché militaire de la Rou-
manie à Berlin, est arrivé porteur d'une let-
tre autographe de l'empereur au roi, en 
même temps qu'un rapport détaillé prédisant 
le succès des armes allemandes. 

L'Âuîricne veut proclamer 
un roi de Polc meS 
Londres, 13 Février. 

On mande de Pétrograde au Morning Post 
que l'Autriche a décidé de proclamer i'archi-
duc Stéphan, roi de Pologne. Il sera prochai-
nement couronné à Craeovie. C'est une ma-
nœuvre politique qui a pour objet d'influen-
cer les Polonais. 

La crise économique augmente 
le mécontentement populaire 

Rome, 13 Février. 
On mande de Vienne que le mécontente-

ment augmente chaque jour par suite du ren-
chérissement des vivres. La question du pain 
préoccupe vivement les autorités autrichien-
nes, qui ont fixé, par des prescriptions rigou-
reuses, les conditions de la fabrication du 
pain de guerre. 

La Zcit publie des protestations contre le 
renchérissement de la viande qui, sur cer-
tains points, atteint 50 pour cent. La censure 
supprime complètement les protestations trop 
énergiques des journaux qu'elle craint de voir 
aggraver l'opinion populaire. 

Une expédition franco-anglaise 
dans l'Amérique du Sud 

Londres, 13 Février. 
On annonce qu'une mission commerciale 

anglo-française va partir pour l'Amérique la-
tine, dans le but d'étendre le commerce des 
deux nations alliées dans l'Amérique du Sud. 

C'est sur un vapeur français, qui sera pro-
bablement baptisé L'Argonaute, que 50 né-
gociants anglais, s'embarqueront prochaine-
ment à Southampton pour cette expédition 
pacifique. 

Le navire, dans lequel sera aménagée une 
vaste salle d'exposition, touchera d'abord à 
Caracas, puis se rendra à Baliia, à Rio-de-

Janeiro. à Sahtos, à Buenos-Ayres, h Mon-
tévidéo, à Valparalso, au Callao, à Barran-
quilla et à Bogota. 

L'objet spécial de ce voyage est de permet-
tre aux industriels et négociants français et 
anglais d'étudier sur place les conditions 
commerciales, d'entrer en relations person-
nelles avec les importateurs sud-américains 
et d'améliorer le courant d'échanges com-
merciaux entre l'Amérique du Sud d'une 
part, la France et l'Angleterre de l'autre. 

L'aitaelie nava! de Grèce à 
insulte par un ps 018! ottoman 

La Turquie Mi des excuses 
Athènes, 13 Février. 

Un agent de la police secrète d9 Constan-
tinople ayant insulté, dans la Grande Rue de 
Péra, M. Criezis, attaché naval de Grèce, M. 
Panas, ministre de Grèce, s'est rendu auprès 
du grand vizir et a élevé une vigoureuse pro-
testation à l'occasion de cet incident. 

Le grand vizir a exprimé ses regrets,tmais 
M. Panas a déclaré qu'en raison de l'impor-
tance des faits il les porterait à la connais-
sance de son gouvernement, et attendrait les 
instructions du Cabinet d'Athènes. Celui-ci, 
dès que cet incident lui a été connu, a télé-
graphié au ministre de Grèce de demander 
par écrit les satisfactions suivantes : 

1" Le préfet de police de Péra rendra visite 
à M. Panas officiellement, et, en présence du 
personnel de la légation, il présentera ses 
excuses pour l'incident provoqué par son 
subalterne, i 

2° L'agent de police coupable sera immédia-
tement révoqué de ses fonctions, et renvoyé 
au tribunal pour subir les conséquences que 
comporte son acte ; 

3' Un communiqué du gouvernement turc 
sera publié, faisant connaître que satisfac-
tion a été donnée. 

Avant l'arrivée de la note grecque à Cons-
tantlnople, le grand vizir a envoyé auprès 
de M. Panas le sous-secrétaire d'Etat aux 
Affaires Etrangères, afin de réitérer ses 
regrets, mais M. Panas a déclaré que la ques-
tion échappait maintenant à sa compétence 
puisqu'il avait demandé des instructions à 
son gouvernement. 

Hier soir, M. Panas a télégraphié à Athè-
nes qu'il avait remis dans la soirée la note 
hellénique. 

Le ministre de Turquie à Athènes a déclaré 
à M. Venizelos que la Porte acceptait toutes 
les satisfactions demandées par la Grèce. 

-lirais corsaires 
Ils veulent faire des victimes 

Londres, 13 Février. 
On mande d'Amsterdam au Daily Expjess 

que la Deutsche Montag Zeilung écrit .-
a Tant que notre blocus ne fait qu'amener 

la destruction des vaisseaux et des marchan-
dises, il s'agit seulement d'argent pour l'An-
gleterre. Il en sera autrement quand les 
voyageurs anglais seront noyés. Ceux qui 
connaissent la psychologie de l'Angleterre 
savent que le biocils sera efficace seulement 
quand il en résultera les pertes de vie des 
messieurs et dames ». Il n'est point besoin de 
rappeler cela à l'amiral von Tirpitz, mais 
nous craignons qu'il ne prenne trop en con-
sidération le sang ennemi. S'il se débarrasse 
de ce sentiment, non seulement l'Allemagne 
l'approuvera, mais encore elle le sanctifiera 
et l'adorera. » 

La note des Etats-Unis 
à Londres et à Berlin 

Washington, 13 Février. 
La note des Etats-Unis à la Grande-Breta-

gne est moins sévère que celle adressée à, 
l'Allemagne. 

Par exemple, au sujet de la responsabilité, 
elle déclare seulement que l'abus fréquent du 
drapeau américain par les vaisseaux bri-
tanniques ferait douter du vrai caractère des 
vaisseaux ayant réellement droit à arborer 
le pavillon américain, que par suite une 
certaine responsabilité s'attacherait au gou-
vernement britannique si des vaisseaux et 
des vies d'Américains se trouvaient détruits 
par l'exécution de la menace allemande. 

Un article de VEvening Post dit que si le 
président Wilspn a adopté une attitude plus 
sévère vis-à-vis de l'Allemagne qu'envers 
l'Angleterre, c'est évidemment parce que les 
propositions et les menaces du gouvernement 
allemand sont une infraction certaine au 
droit international, tandis que l'emploi for-
tuit du pavillon américain n'en est pas une. 

Le journal n'attache pas grande importance 
à la déclaration de M. Reventlow, d'après 
laquelle l'Allemagne ne s'inquiète nullement 
de s'attirer l'inimitié de toutes les nations 
neutres du monde. 

Le journal ajoute que les chefs de l'Alle-
magne ne sont certainement pas devenus 
fous, qu'ils ne seraient pas assez inconsidérés 
pour, augmenter sans nécessité le nombre de 
leurs ennemis. . 

VEvening Sun assure le président de l'aide 
généreuse du peuple américain s'il devenait 
nécessaire d'adopter une attitude ferme pour 
maintenir l'honneur national. 

Le journal dit : <r Nous ne désirons pas de 
fracas avec l'Allemagne, mais si elle adopte 
la politique folle qui consiste à nous pro-
voquer, il ne faut pas quelle compte sur les 
alliés du dedans. Les déceptions qu'elle a 
eues quand elle comptait sur le mécontente-
ment de l'Irlande, des Indes et de l'Egypte, 
seraient faibles en comparaison de la débâcle 
de ses aspirations ici. Pour faire face aux 
dangers de l'étranger, les Etats-Unis comp-
tent cent millions d'Américains. » 

Sans nouvelles de 
deux vapeurs anglais 

Le Havre, 13 Février. 
On n'a toujours aucune nouvelle du vapeur 

Oriole, qui faisait le service entre Londres 
et Le Havre. 

D'après certains renseignements, VOriole 
aurait éfé vu, pour la dernière fois, le len-
demain de son départ de Londres, c'est-à-dire 
le 30 janvier, à 2 heures de l'après-midi, près 
de Dungeness. Il aurait effectué une partie de 
son voyage sur les côtes anglaises de com-
pagnie avec un autre vapeur 'du port de Lon-
dres, le London-Tradcr, dont on est également 
sans nouvelles. 

Les pays Scandinaves 
se préoccupent des 

mines flottantes allemandes 
Christiania, 13 Février. 

Un grand nombre de mines de contact ont 
encore été amenées par les flots sur les côtes 
du Jutland et le long de la côte norvégienne. 

Des torpilleurs appartenant aux puissances 
Scandinaves font des patrouilles en mer et 
relovent les mines partout où cela est pos-
sible. 

Sur la côte norvégienne seule, on a déjà 
obtenu ainsi plusieurs tonnes d'explosifs 
d'une grande puissance. 

Des officiers navals des trois pays se ren-
contreront samedi à Christiania pour étudier 
les moyens à employer en commun pour effec-
tuer ce travail et une autre conférence aura 
prochainement lieu à Stockholm pour discu-
ter la dernière proclamation allemande et la 
question de l'usage des pavillons neutres. 

Jusqu'à présent, les armateurs n'ont pas 
cru devoir suivre l'exemple de la Suède et 
peindre les couleurs nationales sur leurs na-
vires. Ils considèrent que les mines que l'Alle-
magne se propose apparemment de semer à 
profusion dans les eaux britanniques seront 
bien plus dangereuses que le risque d'être 
pris à tort pour un navire britannique et 
d'être torpillé. 

Sur Mer 
L'Allemagne a élargi ïa zone 

de ses eaux territoriales 
Londres, 13 Février. 

Le correspondant du Daih) News à Copen-
hague télégraphie le 12 février : 

Les mesures préliminaires du projet de 

blocus von Pohl ont été promulguées & EeiM 
llhe ministre de la Marine danois annonça 
qu'il a reçu la communication officielle de 
l'Amirauté allemande interdisant aux bateaux 
de pêche et de cabotage un certain rayon au 
large de la côte du Schleswig et de la cote 
allemande de la mer du Nord à l'ouest de 
l'Elbe et du Wéser et à l'est des îles de la 
ï'riso 

Cela signifie que la zone des eaux territo* 
riales allemandes a été élargie et interdite. 

L'Allemagne espère empêcher les navires 
de guerre ennemis d'explorer ses côtes et de 
connaître les préparatifs qui se font à Cu#t 
haven, Wilhelmshaven et Héligoland. >• 

Le « SMp Purchase Bill » 
. aux Etats-Unis 
New-York, 13 Février. 

L'opinion publique et la presse se réjouis-
sent du renvoi du Ship Purchase Bill à la 
Commission sénatoriale. 

Cet enterrement, dit le Sun, constitue une 
grande victoire morale. 

Dans les milieux informés, on rappelle à ca 
propos que le bill avait été déposé en sep-
tembre après l'échec des tentatives des Alle-
mands pour obtenir, à Wall Street, un em-
prunt de 25 millions pour assurer l'entretien, 
pendant la guerre, des steamers immobilisés 
en Amérique. 

Si le bill était voté à la Chambre des re* 
présentants, cela constituerait seulement ua 
acte de pression sur le Sénat, qui vraisembla-i 
blement ne reviendra pas sur sa décision prie < 
mitive. > 

Il y a de grandes chances, d'ailleurs, pour 
que le bill échoue à la Chambre des représen-
tants. La situation de ses partisans peut être 
considérée comme désespérée. 

Le cas de ïa « Wilnelmina » 
Washingon, 13 Février. 

Le gouvernement des Etats-Unis a proposé 
l'ajournement de la remise du ' cas de la 
Wilhelmina, au Tribunal des prises, jusqu'à 
ce que les propriétaires de la cargaison aient 
eu le temps de témoigner que cette cargai-
son n'est pas légalement saisissable. 

L'amiral Jeîlicoë 
grand-croix de l'Ordre du Bai» 

Londres, 13 Février. 
L'amiral Sir John Jellicoë a été nommé 

grand-croix de l'Ordre du Bain, pour service» 
méritoires. 

L'Allemagne voudrait acneter 
les 500.000 vieux fusils italiens 

Rome, 13 Février. 
Le ministre de la Guerre italien, avant quj 

le conflit européen éclatât, décida la vente 
de 500.000 fusils d'un \àeux système prove-
nant de la campagne d'Afrique. Un Italien 
fit un engagement d'achat. 

Quand la guerre fut déclarée, les Allemands 
firent un contrat avec l'acheteur, mais 18 
gouvernement refusa de l'approuver. 

Actuellement, de nombreux émissaires al-
lemands ont fait plusieurs démarches lou-
chas d'offres considérables ot de pression da . 
tous côtés. 

Le ministère ne se prête pas à ces manœu» 
vres. 

L'Italie a sous les armes 
1.100.000 hommes 
Rome, î3 Février. 

Les soldats de la seconde catégorie, 
qui devaient être renvoyés dans leurs, 
îoyers le 31 mars, resteront sous les dra-' 
peaux jusqu'au 31 mai, ' conîormémeiU 
au décret qui vient de paraître. 

Avec la classe 1888, qui reprendra 
du service le 15 mars, le total 'des for-
ces italiennes mobilisées dépassera 
Î.IOQ.OOO hommes. 

La formation d'une escadre 
de dreadnenghts-

Rome, 13 Février. 
Les deux nouveaux dreadnoughts Contc-dl> 

Cavour et Carlo-Duilio étant prêts, le ministre 
de la Marine a ordonné la formation d'una 
escadre de cinq dreadnoughts qui sera placée 
sous le commandement du duc des Abruzzes, 

L'union autour du 
ministère Salandra 

Rome, 13 Février. 
Sous le titre : « Un moment critique » la 

Giornale d'Italia publie un article qui produis 
une vive impression. 

L'organe de M. Sonnino écrit textuellement i 
« Depuis que la neutralité italienne a été 

proclamée, jamais la situation n'a été aussi 
critique qu'à l'heure actuelle. Tous ont l'im-
pression que, dans ces prochains jours ou ces 
prochaines semaines, il se prépare quelque 
chose de décisif en ce qui regarde l'Italie. Ja-
mais la solidarité morale du pays et des re-
présentants n'a été aussi nécessaire qu'au mo-
ment présent ». 

Ces phrases sont naturellement très com« 
mentées. 

Le Giornale d'Italia termine son article en 
exhortant la Chambre et le pays à se serrer 
étroitement autour du ministère Salandra. 

Une conférence du colonel Baron© 
en faveur de ïa guerre 

Rome, 13 Février. 
Le colonel d'état-major Barone, qui, actuelt' 

lement à la retraite, est l'un des critiques mil 
htaires les plus autorisés d'Italie, a fait hier( à Milan, devant une foule énorme, une conféî 
rence sur la situation politique et sur la 
guerre. 

Après avoir montré eue la guerre aetuella 
réclamait une préparation formidable de toxn 
tes les forces vives des nations, l'orateur a 
mis les auditeurs en garde contre l'idée qu'una 
guerre contre l'Autriche serait une prome* 
nade militaire. 

a L'Italie, dit le conférencier, devrait, pouï 
assurer la défense de son sol, posséder des 
points d'appui sur la côte orientale de la mer 
Adriatique. Or, c'est folie de croire que des 
cessions de territoires puissent être obtenuos) 
par la voie diplomatique. Si donc nous ne 
voulons pas que l'heure passe en vain, c'esl 
la guerre — mais nous voulons la guerre 
forte, sinon, non. » 

Puis le colonel Barone fait appel au patrio-
tisme des mères italiennes, dont le cœur sa 
forma dans l'épopée du Risorgimento. H 
montra la situation de plus en plus critiaua 
des armées austro-allemandes, qui"subissent 
sans arrêt, depuis de longs mois, l'usure de 
combats sanglants et interminables que les 
alliés subissent dans de bien moindres prex 
portions. Il suffit, d'ailleurs, à ces derniers; 
de résister pour obtenir la victoire finale. 

L'orateur traite ensuite à grands traits 18 
plan nécessaire d'une action offensive vigou-
reuse sur la route de Vienne; qui séule ner-
mettrait de maintenir une grande ligne da 
communication de l'Italie avec le cœur dm 
pays ennemi. 

Mais des diversions sont possibles en Lonw 
hardie, il faut donc que l'esprit public dans 
les provinces du Nord soit prêt à tous les sa-
crifices et disposé à supporter les souffrant 
ces et les pertes certainement considérablea 
que la guerre entraîne toujours avec elle. 

Le colonel Earone termine en affirmant sa' 
foi dans les traditions de grandeur. d'honJ 
neur et d'abnégation de la population ita-
lienne, et en évoquant le nom de tous les 
grands hommes qui firent l'Italie d'hier la 
patrie d'aujourd'hui. 

Des ovations sans fin accueillent sa péra» 
raison. 

Un aviateur anglais 
bombarde ÏÎSÎ fort d'Anvers 

Rotterdam, 13 Février. 
On mande d'Anvers que trente-deux soldats 

ont été tués vendredi, au fort numéro 4, pat 
une bombe lancée par un aviateur britani 
ni 0.110* ' 



!i XT' Oon 
Le Petit Provençal a eu le plaisir de rece-

voir a nouveau, pour les soldats du XV» corps, 
les envois ci-après : 

Ecole de filles d'Eyragues (Mlle Raybaud, 
directrice) : un colis de lainages et de frian-
dises ; 

Les élèves de l'école mixte de Forcalqueiret 
(Var) : un colis de friandises ; 

Ecole de filles de Saint-Barthélémy : deux 
colis de vêtements chauds et friandises 
,(29 envoi) ; 

Ecole de garçons et filles de Puy-Sainte-
Reparade (Mme Tronc, directrice) : un colis 
de lainages constituant le 2^ envoi ; 

Ecole de filles et cours d'adultes de La 
Motte-du-Caire (Basses-Alpes) : un colis de 
lainages : 

Ecole de filles de Saint-Tropez (Var) : un 
colis de lainages ; 

Ecole de Cabannes (Bouches-du-Rhône) : 
un sac de lainages et de friandises (2e envoi); 

Ecole de filles de Voix (Basses-Alpes) : une 
caisse de lainages et de friandises ; 

Ecole supérieure de filles Edgar-Quinet 
(Mme Collombel, directrice) : un colis conte-
nant 112 pièces de lainages et de friandises 
(4° envoi) ; 

Ecole de filles et garçons du Grand-Chemin 
de Toulon (Mme Sàint-Antonin, directrice, et 
M. Berton, directeur) : six colis de vêtements 
chauds et de friandises ; 

Ecole de filles de la Blancarde (Mme Vi-
hesse, directrice) : deux colis de friandises 
(6° envoi) ; 

Ecole de filles de Saint-Barnabê : trois colis 
de vêtements chauds (2° envoi) ; 

Mme Michel, institutrice aux Aygalades : 
un paquet de lainages ; 

. Mlle Berthe Plan, Marseille : un paquet de 
chaussettes ; 

L'Ouvroir de Mimet : un paquet de lainages, 
Mlles Andréa Monnier et A. Eydoux, à Vai-

Eon (Vaucluse) : un paquet de vêtements 
Chauds ; 

Mme Bonnaud, à Saint-Maximin (Var) : un 
colis de lainages et friandises ; 

Ecole de garçons et filles du boulevard Vau-
ban : trois colis contenant des lainages et 
des friandises, pour les volontaires garibal-
diens. 

Nous avons également reçu les sommes sui-
vantes : 

Ecolo de garçons de la rue François-Mois-
son, 20 fr. ; école de filles d'Allauch (Mme E. 
Minjaud, «directrice), 10 fr. ; Mme veuve Ma-
rius Gogioso, 5 fr. ; anonyme, 5 fr. 

Nous ne saurions trop remercier nos lec-
teurs et surtout nos lectrices de leur dévoue-
ment à la cause de nos vaillants concitoyens 
lesquels, d'ailleurs, ne cessent de manifester 
leur gratitude ainsi qu'en témoignent les 
noimbreuses lettres que nous avons reçues. 

Le colonel Guérou, du 6' hussards, nous 
écrit du front : 

6 Février. 
Monsieur le Directeur, 

Mon régiment a reçu, par l'obligeante entremise 
Bu Petit Provençal, trois colis provenant de l'Ecole 
des filles du boulevard National, a Marseille. J'em-
prunte donc la- même voie pour adresser mes re-
merciements aux nonnes et actives écolières qui 
ont collaboré à la préparation de ces généreux en-
vois et à leurs maîtresses mon respectueux hom-
mage. 

Vous voudrez bien, en transmettant cette sin-
cère expression de notre reconnaissance, les as-
surer toutes gué la répartition a été faite confor-

mément a leur désir. Lo paquet portant une men-
tion spéciale a été donné au hussard Letailleur, 
ancien élève de l'Assistance Fubiiquo — et bon 
soldat. 

Croyez, Je vous prie, à mes sentiments de par-
faite considération. 

Colonel GTJEKOU. 

Les élèves de l'école de filles de la rue 
Sainte-Cécile ont reçu la charmante lettre de 
remerciements que voici : 

Le 10 janvier 1915. 
Clièrcs petites amies, 

Nous avons reçu avec un sentiment de très agréa-
ble surprise l'aimable colis que vous nous avez 
adressé par l'intermédiaire de Mlle votre institu-
trice. C'est avec une douce émotion, autant qu'a-
vec plaisir, que nous avons croqué toutes ces bon-
nes clioses qui représentent tapt de délicieux goû-
ters dont vous vous êtes si gentiment privées pour 
nous les offrir. 

Nous soriunes presque tous des papas et beau-
coup d'entre nous ont aussi des petites tilles de vo-
tre âge, et nous souhaitons tous qu'elles aient 
votre cœur et votre délicatesse. 

Nous ne pouvons que vous remercier du tend du 
cœur pour votre joli geste. Nous vous chargeons 
de transmettre ainsi l'expression de notre respec-
tueuse gratitude à Mme votre Directrice et a Mmes 
vos Institutrices qui, avec le dévouement dont el-
les sont costumières, ont collaboré à votre bonne 
action. 

Nous sommes heureux et fiers de voir que les 
fillettes de France n'oublient pas ceux qui souffrent 
et qui luttent pour la défense de notre chère pa-
trie. Nous ne faisons que notre devoir en donnant 
notre vie pour elle, mais ce devoir nous est rendu 
encore plus facile quand nous pensons que les ma-
mans et les enlants nous entourent de loin, comme 
de près, de toute leur affection. 

A chacun do nous incombe sa part do besogne : 
à nous la défense du sel sacré de notre belle Fran-
ce, à vous, chères enfants, et à vos mamans si ai-
mables et si dévouées, la garde du foyer familial 
où nous languissons tant de reprendre notre place. 

Mais nous espérons que bientôt luiront ces jours 
de bonheur après les durs jours d'épreuve. Une 
nation confine la France où l'amour de la Patrie 
emplit tous les cœurs ne peut être que victorieuse 
et vous aurez aussi, chères enfants, votre part de 
Sioire puisque vous aurez eu votre part de sacri-
fice. 

Recevez, chères petites amies, pour vous-mêmes, 
pour vos mamans, pour vos maîtresses, nos plus 
sincères remerciements et nos meilleurs vœux de 
bonheur. 

Pour la 16o escouade de la 2" compagnie 
du 115' régiment territorial : 

Le caporal délégué, 
G. GRAS 

Enfin, cette petite poésie toute naïve adres-
sée aux soldats dans un envoi par les petites 
lilles de l'école de la Blancarde : 

AU SOLDAT DU XV« CORPS 

Vaillant et cher soldat, 

Je t'offre, avec bonheur 
Cette boîte-surprise... 
Ami t qu'elle te dise 
Tout l'amour de mon cœur I 
Et ma reconnaissance 
Pour ta longue souffrance... 

Jît mon ardent désir 
De te voir revenir ! 

Comnie on te fera fête 
Quand la patx sera faite... 

toutes nous voudrons poser 
Sur ton front vainqueur... un baiser ! 

Le Petit Provençal rappelle une fois de 
plus à ses lecteurs qu'il importe de continuer 
les envois de vêtements chauds à nos soldats, 
car .l'hiver, dans le Nord et dans l'Est, sévit 
avec une extrême rigueur. Il recevra donc 
avec reconnaissance dans ses bureaux, 75, rue 
de la Darse, les envois qu'on voudra bien 
lui adresser et qui seront sans retard expé-
diés à nos régiments qui sont sur le front. 

Morts an champ d'boniieiir 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

înent tombés pour la défense de la patrie, 
ÏLOUS avons aujourd'hui à citer le nom : 

De M. J. Potet. ancien secrétaire général du 
Parquet de notre ville, soldat au 145' territo-
rial, tué à l'ennemi, en Argonne, le 6 février. 
Le glorieux défunt, qui était le beau-frère de 
M. Cavaillon, le distingué juge de paix de 
notre ville, avait sollicité d'être envoyé sur le 
front. Nous prions M. et Mme Cavaillon d'a-
gréer nos bien sincères condoléances. 

Nous avons également à enregistrer la 
mor t : 

De M. Gabriel-Joseph Arbaud, soldat au 141" 
d'infanterie, tué a. l'ennemi le 20 janvier à 
l'âge de'24 ans. 

De M. Jules Savournin, de Trets, caporal 
au 47' bataillon de chasseurs à pied, tué à 
l'ennemi le lor septembre, à l'âge de 27 ans. 

De M. Lucien Louche, d'AUeins, soldat au 
115° territorial, décédé à l'hôpital de Saint-
Dié. 

De M. Charles-Jules Raylet, caporal au 112° 
d'infanterie, tué à l'ennemi le 18 janvier à 
l'âge de 24 ans. 

De M. Ernest Patin, sergent au 7e bataillon 
'de chasseurs alpins, tué à l'ennemi le 1" fé-
vrier à l'âge de 22 ans. 

De M. Antonin Michel, soldat au 23" batail-
lon de chasseurs alpins, tué à l'ennemi le 
28 décembre à l'âge de 35 ans. 

De M. Pierre-François Algéni, soldat au 23? 
bataillon de chasseurs alpins, tué à l'ennemi 
le 30 novembre à l'âge de 32 ans. 

Nous prenons une vive part à l'affliction des 
ïamilles et las assurons de toute notre sym-
pathie et de nos profonds regrets. 

Les colis aux soldats 
Nous recevons la communication officielle 

suivante : 
« M. le colonel commandant le 341a régi-

ment de réserve nous fait connaître que les 
colis individuels deviennent tellement nom-
breux que leur distribution en est rendue 
extrêmement difficile. Ces colis doivent être 
emmagasinés pendant plusieurs jours avant 
d'être distribués et leur transport en cas de 
mouvement en avant serait un problème 
impossible à résoudre. 

• Il nous demande de prévenir les expédi-
teurs que les provisions de bouche sont com-
plètement inutiles et qu'il y a lieu d'en 
réduire l'envoi aux limites les plus restrein-
tes. 

« Nous apprenons d'autre part que M. Je 
lieutenant-colonel commandant le 115" terri-
torial a provoqué des ordres pour faire ren-
voyer à l'arrière les colis dont ses soldats 
sont encombrés au point de ne plus pouvoir 
les porter. 

a Et enfin, que M. le lieutenant-colonel 
commandant le 141° d'infanterie a également 
provoqué des ordres pour faire limiter au 
minimum l'envoi des colis. 

« Il résulte de ces divers renseignements 
que l'envoi des colis individuels est devenu 
un véritable abus. Les familles s'imposent 
des dépenses parfois élevées pour envoyer 
toutes sortes d'objets inutiles et encombrants. 

« Nous insistons à nouveau auprès d'elles 
[pour que les envois de colis soient réduits au 
plus strict minimum. Si l'on ne veut pas se 
résoudre à en diminuer le nombre et le poids 
il arrivera que l'autorisation d'envoyeT des 
colis sera tout simplement supprimée. » 

La joiiFiïé© dK 44 75 w 
Le Comité de Paris de l'Œuvre du Soldat 

àfci Front, se propose de consacrer un pro-
chain numéro de la Revue du Touring Club 
de France, à la journée du » 75 », an y repro-
duisant les affiches, programmes, discours, 
convocations, dessins, chansons, photogra-
phies, etc., auxquels a donné lieu, dans tous 
les départements, cette fête de notre foi en 
la victoire prochaine. 

Nous serons reconnaissante aux personnes 
qui posséderaient des documents rentrant 
dans la description ci-dessus, de vouloir bien 
en déposer, le plus tôt possible, un exem-
plaire spécimen au siège du Comité, 2, rue 
Armény. 

Bons et secours 
M. le maire de Marseille a reçu les dons" et 

secours suivants : 3° versement des ouvriers 
et employés de la Société Nouvelle de Char-
bonnages des Bouches-du-Rhône, division de 
Castellane. (Communes die Faveau, Greasque, 
Saint-Savournin, Gadolive et La Bouilladisse) 
Pour les familles nécessiteuses, 121 fr. 30. 

Les dames du marché Central. Pour les 
blessés, 30 fr. 

Par ailleurs, la souscription de janvier 
pour les victimes de la guerre, faite parmi 
les employés (femmes et hommes) des bu-
reaux services généraux et service médical, 
a produit la somme de 307 fr. 60 centimes, ré-
partie comme suit : 

Four le Comité de la Presse, 32 fr. 60 • pour 
le Comité du Linge du prisonnier, 50 fr. ; 

pour le Comité de secours aux soldats bles-
sés, 50 fr. ; pour le Comité des Dames Belges, 
50 fr. ; Pour le Comité des trois sections de 
la Croix-Bouge, 5 fr. ; hôpital Caransant, 
50 fr. Total : 307 fr. 60. 

Le Comité remercie lès généreux donateurs. 
Les élèves de l'école de la rue de Lodi ont 

effectué aussi les versements suivants : 14 
novembre, à l'œuvre des plastrons (Mme Si-
mon), 23 fr. 70 ; 3 décembre, le Linge du pri-
sonnier (Mme Gbuin), 18 fr. 50 ; 11 décembre, 
le Linge du prisonnier (2° versement), 20 fr. ; 
17 décembre, pour le Couscous, Noël des trou-
pes d'Afriques, 24 fr. 35 ; 21 décembre, la Noël 
des soldats (Comité Les Annales), 20 fr. 45 ; 
14 janvier, le Linge des prisonniers, (3° ver-
sement), 25 fr. ; 26 janvier, les paquets du 
141* (Mlle Duprél, 18 fr. ; 4 février journée 
du 75 (Touring-Club). — Total à ce jour, 
170 francs. 

Le paiement des allocations aura lieu le 
lundi 15 février, de neuf heures à seize heures 
dans les perceptions de la ville, conformé-
ment aux indications ci-après : 

Période du 23 janvier au 7 février. 
S" Canton, de 1.500 à 1.750, 68, boulevard des 

Dames. 
4' Canton, de 1.500 à 1.750, 68, boulevard 

des Dames. 
5° Canton, de 3.000 à 3.500, 8, rue Sainte-

Claire. 
6" Canton, de 3.000 a 3.500, 8, rue Dugues-

clin. 
7° Canton, de 1.500 à 1.750, 17, rue du Coq. 
9° Canton, de 3.000 à 3.500, 118, rue Paradis. 
10' Canton, de 1.500 à 1.750, 74, rue Marengo 
11" Canton, de 1.500 à 1.750, 74, rue Marengo. 
La perception de la rue f?de la Darse, 23, 

paiera tous les certificats de 4.000 à 5.000 qui 
y sont payables. 

La perception de la rue de la République, 
6, la perception de la rue Clapier, 4, la per-
ception du boulevard Thurner, 12, paieront 
tous les bénéficiaires retardataires dont les 
certificats y sont payables. 

La classe ouvrière et nos Messes 
Il est très réconfortant de constater tous 

les efforts faits par la classe ouvrière de no-
tre ville, pour adoucir dans la plus large me-
sure possible, le sort de nos braves soldats. 

Au dépôt des convalescents d'Audéoud 
(Catalans), MM. les ouvriers et employés de 
la maison Simon, entrepreneur d'équipements 
militaires, 24, rue Charras, méritent d'être si-
gnalés pour les nombreuses marques de sym-
pathie et de générosité données, en faveur de 
nos soldats blessés et convalescents, de pas-
sage dans cet établissement. Toutes nos féli-
citations. 

D'autre part le Conseil d'Administration de 
l'hôpital Saint-Savournin, adresse ses plus 
chaleureux remerciements aux ouvriers et 
ouvrières die la maison Hubert de Vautier et 
fils, rue Charras, qui ont bien voulu lui faire 
parvenir un don de 40 francs pour las bles-
sés de cet hôpital. 

Les Sports 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LE DIMANCHE OFFICIEL 
O. M. (1) contre S. V. H. (1). - à 2 h. 30 sur 

le terrain de l'O. M.. Arbitre : M. André. ' 
Nous avons donné dans notre numéro d'hier les 

renseignements utiles à ce match* Nous rappe-
lons notre pronostic qui est en faveur de l'O. M. 
Nous'sommes persuadés qu'il y aura du beau jeu. 

vu P. C. (1) contre S. 0. M. (1). — A 2 h. 30, sur 
le terrain du P. C. Arbitre : M. Vallier. 

Nous accordons un léger avantage au P. C. 

* # 
S. O. M. (2) contre A. S. P. T. T. (2). — A 9 heu-

res, sur le terrain du Sportinj? au Pont-de-Vivaux. 
La victoire doit revenir au S. C M. 
vu P. C. (2) contre C. A. M. (1). — A 9 heures, 

sur le terrain du P. C, à Mazargues. Arbitre • 
M. Cayol. 

A prévoir, une victoire du P. C. 

LE DIMANCHE AMICAL 
Stade Helvétique (1) contre A. S P. T. T. — 

A 2 h. 30. sur le terrain du Stade, avenue du 
Prado. 

Il n'est plus besoin de rappeler la longue série 
do victoires obtenues par les Suisses pendant leur 
carrière. Cette année, ne participant pas au Tour-
noi Marseillais, ils se produisent en matches ami-
caux. C'est dans un de ces matches que nous les 
verrons demain. Ils auront en face d'eux l'excel-
lente équipe des P. T. T. qui, comme on le sait, 
occupe une fort bonne place dans le classement 
du Tournoi. 

Donc, aujourd'hui, les sportsmen auront l'occa-
sion d'assister à une intéressante partie et nous 
ne doutons pas qu'ils soient nombreux sur les tou-
ches du terrain des Helvètes. 

S. H. Â) contre O. M. (3). — A 9 heures, sur le 
terrain du Stade. 

COMITE DU LITTORAL 
ASSEMBLEE GENERALE 

Nous rappelons aux intéressés que c'e6t aujour-
v,« -, " heures du matin, que se tiendra l'assem-
blée générale, du Littoral au Café de la Bourse 
(salle du 1er), ïous les délégués sont pries d'y 

Militaires. 
Une visite aux Etablissements marseillais 

Le ministre de la Guerre signait, le 15 octo-
bre 1914, des décisions précises concernant 
l'envoi en convalescence des soldats malades 
ou blessés. 

Dorénavant, il est interdit aux médecins des 
hôpitaux militaires et de la Croix-Rouge d'ac-
corder des permissions ou des congés de con-
valescence. Tous les militaires, sans excep-
tion, doivent, à leur sortie de l'hôpital, se 
rendre aifx dépôts militaires de convalescents 
organisés dans chaque région. Là, après exa-
men, ils sont dirigés immédiatement sur le 
dépôt de leur régiment ou conservés pendant 
un certain temps ou bien encore ils bénéfi-
cient, selon leur état de santé, d'un congé de 
convalescence. Enfin, ceux que leur blessure 
a mis hors d'état de reprendre du service, 
sont proposés pour la réforme ou la retraite. 

Aux soldats placés dans ces deux dernières 
catégories sont réservés les établissements de 
1' " Assistance aux Convalescents ». 

Leur création est donc récente et la période 
d'organisation, de transition déjà achevée. 
Les blessés graves dont le séjour se prolon-
geait dans les hôpitaux, eh raison même de 
la gra vité de leurs blessures, sont maintenant 
évacués en toute confiance. 

A Marseille, ces établissements où se pour-
suit la reconstitution progressive des forces 
épuisées des soldats, sont au nombre de 
quinze. Tous contiennent vingt lits, sauf celui 
de la villa <t Bernado », à Saint-Earnabé, qui 
en compte trente. Leur énumération figure à 
la fin du règlement de la-Société. Et c'est à 
les visiter que le Comité Local a convié les 
représentants de la Presse marseillaise. 

Une automobile a conduit, tour à tour, les 
représentants, à Saint-Barnabé, dans la villa 
Eernado, puis dans la campagne de M. 
Cyprien Fabre ; aux Caillols, dans la campa-
gne « .La Rose », dirigée par M. et Mme Rey, 
avec le concours des Comités de quartier ; a 
la Valentine, dans la villa <t La Jouvène », 
entretenue par les soins des employés des 
P T. T. et dirigée par Mme R. Dor ; à la 
Barrasse, où les employés de la traction 
P.-L.-M. ont organisé avec l'aide des habi-
tants de Saint-Marcel et de la maison Rivoire 
et Carret, une formation dans la villa 
<t René » de M. Zermatti ; avenue du Prado, 
dans la villa de M. Camoin, placée sous les 
ordres fie Mme de Beauvoir, représentant le 
Comité Marengo ; dans la remarquable villa 
de M. Luzzatti ; à ^lazargues, dans le château 
Campredon, aménagé par Mme Evelia Fran-
cis, dans les établissements de M. le pasteur 
Marc Fraissinet, rue du Commandant-Rol-
land ; de M. le curé Romanes, à Saint-An-^ 
toine ; de M. Garcin, à la Penne ; de la fa-
mille Bonnasse-Fabre, à la Pomme ; du Co-
mité de Chàteau-Gombert. présidé par M. Sar-
dou ; du Comité Saint-Loup, à Pont-de-Vi-
vaux ; de la fondation des juges et anciens 
juges du Tribunal de Commerce, à Saint-
Jean-du-Désert. Partout l'impression fut des 
plus favorables. 

Avant de quitter Marseille, M. D. Blumen-
thal, député de Colmar, a tenu à visiter aussi 
ces divers établissements... 

... Mais, comme toutes les œuvres charita-
bles, 1' t Assistance aux Convalescents Mili-
taires » qui reçoit, actuellement, plus de 
3.000 convalescents, a besoin du dévouement 
de tous. Les ressources s'épuisent vite et don-
ner, en un tel cas, c'est favoriser le rapide 
retour à la santé des blessés les plus éprou-
vés. • 

Pejïte Chrojiîojus. — Les adhérents nu Co-
mité d'Union Nationale de Secours du 4° can-
ton sont invités à assister d'urgence à la réu-
nion qui aura lieu ce 60ir, à 6 heures, au 
siège, 2, Grand-Chemin d'Aix. Décisions im-
portantes à prendre. 

LES CAfVJOJNS. — Le directeur de l'école 
publique de garçons a versé à l'œuvro des plas-
trons du soldat, la' somme do dix francs, montant 
de la souscription mensuelle faite dans son école. 
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Le prix du pain pour la deuxième quinzaine 
du mois de février 1915 a été fixé ainsi qu'il 
suit : Ire qualité, 0 fr. 47 centimes et demi 
le kilog ; pain dit « de ménage », de 1 kilog 
et au-dessus, 0 fr. 42 centimes et demi ; pain 
complet, 2= qualité, 0 fr. 37 centimes et demi. 

Conférence /populaire. — Ce soir à 5 heu-
res aura lieu, rue d'Alger, 16, sous les aus-
pices du Cercle Victor-Hugo, la sixième con-
férence bi-mensuelie. Le sujet choisi : « A 
•«ropos de mes lectures » sera traité par M 
G. Darboux, professeur à la Faculté des 
Sciences. Mme Aubert-Crochent, professeur 
au Conservatoire, a bien voulu organiser la 
partie artistique. 

Le Maire informe les habitants de la rue 
de Rome, place de Rome et place Castellane 
que le service de l'enlèvement des immondi-
ces par les poubelles commencera à fonction-
ner dans ces voies demain lundi 15 du cou-
rant. 

Conseil de guerre. — Le Conseil 'de guerre 
de la 15e région, réuni hier matin au bas-
fort Saint-Nicolas, sous la, présidence du 
lieutenant-colonel Kervella, a prononcé les 
jugements suivants : 

B. .., soldat au 1er bataillon d'Afrique, désertion 
à l'intérieur en temps de guerre, deux ans de tra-
vaux publics. 

G...," conducteur à la Compagnie P.-L.-M., vol, 
six mois de prison. 

C. .., soldat au 1er étranger, outrages à supérieur, 
insulte à sentinelle, cinq ans de travaux publics. 

M..., soldat au 173' d'infanterie, désertion à l'in-
térieur en temps de guerre, deux ans de travaux 
publies. 

B..., soldat au 1er bataillon d'Afrique, outrages 
envers un supérieur, dix ans de travaux publics. 

J...,. soldat au 5" bataillon d'Afrique, outrages à 
supérieur et rébellion, cinq ans de prison. 

A..., soldait au 19" d'artillerie, désertion a l'inté-
rieur en temps de guerre, deux ans de travaux pu-
blics. 

H..., civil, outrages à commandant de la fores 
publique, trois mois de prison, sans compter la pri-
son préventive, 500 fr. d'amende. 

Défenseurs : M°» Roux-Martin et Monnard. 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tes en vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont 
informés que les paiements auront lieu de-
main lundi 15 Courant, de 9 heures à 4 heures 
sans interruption, pour les assistés des 1er, 
2° et 38 cantons, et après-demain mardi pour 
ceux des 48 et 5e cantons. 

Il est formellement rappelé aux intéressés 
que la. remise des bons et le paiement de 
l'allocation ne pourront avoir lieu que sur la 
production des pièces d'identité. 

A qui l'âne ?... — M. Joseph Pastiret, em-
ployé à la Mairie, demeurant 3, impasse de 
Roux, a trouvé sur la place Leverrisr, un 
âne qu'il tient à la disposition de son pro-
priétaire. 

Exploits cie canïîfericieurs, — Au cours de 
la nuit d'avant-hier, des malfaiteurs ont pé-
nétré, par effraction, dans la villa de M 
Voinier, sise au quartier de la Panouse. Les 
cambrioleurs ont brisé divers objets et se 
sont emparés de provisions, linge et divers, 
le tout évalué à une centaine de francs. 
Plainte a été portée et une enquête est ou-
verte. 

Une agression derrière la Bourse. — Vers 
9 heures, l'autre nuit, le jeune Marchell Eu-
gène, 18 ans, demeurant rue du Petit-Saint-
Jean, 49, allait à la permanence, où il décla-
rait que, vers 7 heures du soir, derrière la 
Bourse, il avait été assailli par deux indivi-
dus. L'un d'eux l'avait saisi au cou et le 
maintenait, tandis que l'autre le fouillait et 
lui dérobait une somme de 11 francs dans 
la poche de son gilet. Il ne donna qu'un va-
gue signalement de ses agresseurs que la Sû-
reté recherche ■ activement. 

Petit drame rue Venture. — Il s'est produit 
avant-hier soir, vers 7 heures dans des cir-
constances bizarres. Dans un bar sis au nu-
méro 3 de cette voie, M. L... Théophile, 40 
ans .architecte, demeurant rue Navarin con-
versait avec la bonne de l'établissement, 
Mime G...,née Marguerite O..., âgée de 23 ans, 
séparée de son mari depuis six mois, quand 
le mari ouvrit la porte et appela sa femme 
au dehors. 

Que se dirent-ils ? M. L... ne put le savoir. 
Mais, quoi qu'il en soit, peu d'instants après, 
alors que ce dernier conversait avec Mme 
G..., au seuil d'une porte voisine, un coup de 
feu retentit, et Mme G... s'enfuit en criant, 
alors que M. L... était atteint d'une balle de 
revolver à l'aîne gauche. M. L... courut à la 
permanence pour se faire panser et déposer 
une plainte. Deux heures plus tard la 
femme G... fut arrêtée. Elle reconnut avoir 
tiré le coup de revolver et en donna quelques 
raisons, M. L.,., dont l'état fut jugé, assez 

Trois blessés. — Deux arrestations 
Une rixe, qui a fait plusieurs victimes, s'est 

produite hier, vers 3 heures de l'après-midi, 
au môle E, dans les circonstances suivantes : 

Le chauffeur Jules Reaucharnp, âgé de 
34 ans, demeurant' rue Triperie, 1, du bord 
du Madona, de la Compagnie Cyprien Fabre, 
était occupé dans la machinerie quand il vit 
entrer le nommé Jean Aimo, 31 ans, chauf-
feur à bord du Cordillère, qui lui demanda 
où se trouvait le chauffeur Lamoureux. Com-
me ce dernier ne se trouvait pas à bord, Ai-
mo réclama la clef de son coffre pour y pren-
dre un rasoir. 

Mais Beaucharnp refusa de donner cette 
clef. Alors Aimo le provoqua et l'insulta, l'in-
vitant à venir à terre se mesurer avec lui. 
Beaucharnp, poussé à bout, accepta le défi. 

A peine à terre, il sa rua sur Aimo à coups 
de poing. Ce dernier fut bientôt terrassé. Mais 
à ce moment surgit le nommé Marini Jean, 
37 ans, chauffeur à bord du Calédonien, main-
tenant débarqué, demeurant rue des Pistoles, 
15, qui se jeta sur Beaucharnp et le frappa par 
derrière de deux coups de couteau, l'un a 
l'abdomen, l'autre à l'aine droite, puis il s'en-
fuit rapidement. 

Des témoins crièrent à l'assassin et se mi-
rent à sa poursuite. Mais le sergent des pom-
piers Léon Feuillerat, 25 ans, le soldat Cha-
reyre, de la 15e section des commis-ouvriers 
et un douanier les précédèrent et réussirent 
à s'emparer du meurtrier qu'ils conduisirent 
au poste de police de la Chambre de Com-
merce, où se trouvaient déjà les blessés Beau-
champ et Aimo. 

M. Bonnefont, secrétaire ds police, était ac-
couru sur les lieux avec le docteur Gillet qui 
donna ses soins même à Marini, qui avait, 
lui aussi, reçu des multiples coups de poing. 
Ce dernier, malgré l'évidence, nia être l'au-
teur des coups de couteau. On avait retrouvé 
un couteau près de l'endroit où Marini avait 
été arrêté ; mais l'on ne put lui en attribuer la 
propriété. Marini fut conduit au commissa-
riat de police, où il avoua avoir subi trois 
condamnations pour vol et coups et blessures. 
U a été écroué. 

L'état de Marini n'était pas grave, en dépit 
des multiples horions qu'il avait reçus. Il fut 
conduit à la Conception et admis aux consi-
gnés. 

Beaucharnp avait été sérieusement blessé. 
Le docteur Gillet trouva son état très grave. 
Il a été transporté à la Conception, où il est 
l'objet des meilleurs soins. 

M. Delmas, commissaire de police, a trans-
mis, au sujet de cette rixe, un rapport spé-
cial au commissaire central. — E. L. 
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luverture du 6rani théâtre 
Elle aura lieu ce soir par « La Fille du 

Régiment ». 
C'est aujourd'hui que l'Opéra rouvre ses 

portes au public avec un spectacle qui sera 
donné deux fois, en matinée, à 2 heures 15, 
et en soirée,, à 8 heures 30. Un programme 
de circonstance réunit sur l'affiche La Fille 
du Régiment et le Salut aux Nations. 

Le charmant opéra-comique de Donizetti, 
dont M. Rey dirigera l'exécution musicale, 
bénéficiera d'une interprétation.' hors ligne, 
avec Mlle Berthe César et M. Boudouresque, 
Mlle Moval, MM. Lamy et Berton. 

Quant au tableau des 'Nations, il compren-
dra une importante partie musicale, soûs la 
direction de M. Hasselmans ; après l'ouver-
ture de Patrie, de Bizet, l'orchestre et les 
chœurs interpréteront les hymnes des alliés ; 
la Brabançonne, le God save the King et 
l'Hymne Russe. La Marseillaise, chantée par 
deux artistes de l'Opéra-Comique, Mlle Fély 
Dereyne et le ténor Audoin servira de con-
clusion à cette manifestation patriotique. 

Les personnes qui n'ont pu se procurer 
des places en location pour la matinée, trou-
veront encore des places numérotées pour la 
soirée. Quant aux billets de parterre, troisiè-
mes et quatrièmes, ils seront, suivant l'usage, 
mis en vente aux guichets. 

Le Syndicat des Fabricants de Pâtes Ali-
mentaires nous communique : 

En présence de la hausse persistante des 
semoules, les fabricants de pâtes alimentai-
res avisent leur clientèle qu'une nouvelle 
augmentation de 5 francs par cent kilos sera 
appliquée sur tous' leurs articles à partir de 
lundi 15 courant. 
— i '«&»' 

# FEMINA-CINEMA-GAUMONT 
A toutes les séances : LE MYSTERE DU 

CHATEAU DE SERMEZE : L'ANGE DE 
LA MAISON ; LE COUP DE SONNETTE : 
LES ACTUALITES, etc.. etc. Matinées 

de 2 b. à 6 h, 30. Soirée à S h. 30. ORCHESTRE. 
CHATELET-THEATRE 

Napoléon sera représenté aujourd'hui, en matinée 
et en soirée, demain lundi en matinée et Jeudi en 
matinée également. La location est ouverte pour 
ces quatre représentations. 

ALCAZAR-CINEMA 
Au nouveau programme : Les Frontières du Cœur, 

d'après lo roman de V. Margueritte, dont les trois 
parties on fait courir tout Paris : Nuit terrible ; 
Le Secret à'Arthème . Les Actualités de la guerre 
avec la défense des Dardanelles, etc. Orchestre Hel-
iner. 

VARIETES-CASINO CSNEMA 
Matinées à 2 heures et 4 heures 30, soirée à 8 hsu> 

res : Au programme le film merveilleux et inédit : 
La Maison de Temperley, drame en 4 parties ; Les 
lauriers d'un autre ; Fred n'a pas de chance ; 
L'Eclair-Journal donnant la défense des Dardanel-
les, etc. Orchestre de 20 musiciens sous la direc-
tion de M. Tournon. 

Ci NE-PAL ACE-PAL AIS-DE-QRISTAL 
Aujourd'hui, à 2 heures 30 et à 8 heures 30, les 

Cents-Jours (second avènement de Napoléon), drame, 
historique en 5 parties, surpassant toutes les œu-
vres qui ont été filmées sur Napoléon ; £*or de no-
tre cœur, comédie dramatique en trois actes ; Le 
Jardin Zoologique de Nejv-York, lilm documentaire 
très instructif ; Le Ciné->Gazette et les Actualités de 
la Guerre, etc. Orchestre symphonique. Chauffage 
central. 

ELDORADO-CINEMA 
Les représentations du grand film de Léon Sazie : 

Les Requins de Paris, se poursuivent avec le plus 
grand succès. Aujourd'hui encore, cette vue atti-
rera un nombreux poblc en matinée et en soirée. 
Avec tout le merveilleux programme, on ne peut 
avoir die représentations plus intéressantes et plus 
attrayantes. 

Paris, 13 février. — Fin de semaine morose. Les 
transactions sont de noave.au sans intérêt et U n'est 
guère que nos rentes françaises qui jouissent d'un 
certain courant d'échanges. De nouveaux arbitra-
ges ramènent le 3 % perpétuai à 70, pendant que 
le 3 1/2 % amortissable passe à 89 10 et 89 15. 

L'Extérieure Espagnole est a 84 "50, l'Italien à 
79, le Turc 4 % unifié à 57 10, le Russe 3 % 1891-
1694, à 62 70 ; 1909 à 82 ; les actions de l'Est à 
765. te Nord à 1.2S5; l'Orléans à 1.130, l'Ouest à 
740, le Thomson Houston à 559, le Métropolitain 
à 445, le Nord-Sud à 114, le Nord de l'Espagne à 
335, le Saragosse à 338, la Brianslc ordinaire à 
315, le Nàplite russe à 62 70, Sosnowice, 793 ; 
la Prowodnik à 392 50. 

Sur le marché en Banque, la De Beers ord^iiaire 
est à 252, la Rand Mines à 115 50,, la Robinson Gold 
à 52, la Nodderlonteln à 115, la Tbarsis à 159 50, 
la Capo-Copper à 75, te Balia à 310, la Maltzof à 
514, la Toula à 960. 

ras ÀPfieiNs avec plaisir que M. le 
docteur V. Bontems, 

médecin consultant à Vittel (Vosges), a ou-
vert un cabinet, 29, rue Jaubert, pendant la 
durée de la guerre. Consultations lundi, 
mercredi et vendredi, de deux heures à 
trois heures. Arthritisme et Maladies du tube 
digestif. 
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es Misses repoussait m 
es attaques a! 

Paris, 13 Février. 
Par décret en date du 13 février, le contre-

amiral de Gueydon a été nommé au com-
mandement de la 1'° division légère de la 
première armée navale. 

L'ingénieur de 1'» classe Teillard d'Eyry 
est chargé temporairement des fonctions de 
directeur central de l'artillerie navale, en 
remplacement du contre-amiral de Gueydon. 

Direcjipn' 

aru^é'^miuaftb 
déposé ̂ afS Teir;. 
les buïgftug^df .'d 
vent -M 
transit au d;e 'trX 

des' 
diti 

Parij, 12 Février, 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

En Belgique, quelques actions 
d'artillerie. 

A la Boisselle, nous avons fait 
sauter un fourneau de mine dont 
nous avons occupé l'entonnoir 
devant Dorapierre (sud-ouest de 
Péronne). L'explosion d'une de 
nos mines a surpris des pion-
niers bavarois au travail. 

L'ennemi a bombardé les villa-
ges de Bailly et de Tracy-le-Val. 
Notre artillerie lourde a atteint 
la gare de Noyon. 

En Champagne, dans la région 
de Souain, un de nos bataillons 
qui avait réussi à s'emparer d'un, 
bois en avant de nos tranchées, 
n'a pas pu s'y maintenir devant 
une contre-attaque de forces su-
périeures, la tempête de neige 
n'ayant pas permis à l'artillerie de 
l'appuyer efficacement. 

— Communiqué de Vétal-maior. russe r- 1 

Pétrograde, 13 Février. 
Sur le front Niémen-Vistule, dea com-

bats ont eu lieu à l'ouest de Lyck, près 
de Kadzinlo et à l'est de Sierpo. Dans 
la région de Lyck, nous avons repoussé 
avec succès les attaques de l'ennemi, 
auquel nous avons infligé des pertes 
considérables. 

Sur la rive, gauche de la Vistule, notre 
artillerie a bombardé avec succès des' 
colonnes ennemies dont le déplacement l 
avait été constaté dans plusieurs direc-
tions. 

Dans les Karpathes, nos troupes ont_ 
occupé des hauteurs fortifiées dans lai 
région de Szidnik et d'autres points 
entre le col de Loupkow et le San s>upé* 
rieur. Nous y avons fait un millier, d#t 

prisonniers. 
Sur le front entre les cols d'Ujok 

de Tucholka, nous avons repoussé quel-, 
que peu les Allemands de la hauteur 
de Kozhvka. L'ennemi s'est retranché-; 
à quarante pas de nos tranchées, k-
Wysehkow nous avons repoussé desj 
attaques obstinées des Allemands. 

opérations m Alun ; 
Un combat aérien 

Genève, 13 Février. > 

Une dépêche de Bâle annonce qu'on 
signale pas d'autre activité dans le Sundgau, 
que celle des aviateurs qui effectuent des-
reconnaissances assez haut pour échapper 
aux projectiles. 

Jeudi, de neuf heures jusqu'au crépuscule, ;, 
les avions français ont survolé les villes; 
depuis Bartenheim jusqu'à Colmar et Gueb-
willer. On a vu passer aussi sur Mulhousëj 
un zeppelin qui venait de la Forêt Noire e!1 

se dirigeait vers l'Ouest. Des observateur; 
placés à la frontière suisse ont cru discef-4 
ner un combat aérien. J 

De nombreux trains de blessés venant 
Guebwiller et Colmar, ont été acheminés par; 
Mulhouse et Mulheim sur les stations de lai 
Forêt Noire. 

Le Commerce d'Exportation ^ 
UNE MODIFICATION A LA LISTE 

DES PROHIBITIONS DE SORTIE 
Paris, 13 Février. 

L'extension donnée à la liste des prohibi-. 
.tioas de sortie, tant dans l'intérêt de la dé-
fense nationale que pour assurer l'approvi-
sionnement du marché intérieur, a conduit 
les administrations intéressées à rechercher 
les moyens de concilier, dans la plus large 
mesure possible, les nécessités résultant de 
l'état de guerre avec les besoins de notre 
commerce d'exportation. A cet effet, le minis-
tre des Financés vient de prendre un arrêté 
aux termes duquel nombre de produits (50 en--
viron) peuvent être exportés sans autorisation 
préalable, lorsqu'ils ont pour destination l'An-
gleterre, les Dominions, pays de protectorat 
et colonies britanniques, la Belgique, le Ja-
pon, le Monténégro, la Russie, la Serbie (sous 
réserve, en ce qui concerne la Russie et la 
Serbie, de la souscription d'un acquit à cau-
tion à décharger par la douane .russe ou 
serbe) ou les Etats de l'Amérique. 

D'autre part, la Commission des dérogations 
aux prohibitions a décidé que les exportations 
de légumes frais, à destination de la Suisse, 
pourront avoir lieu jusqu'à concurrence d'une 
quantité égale à celle des sorties de la période 
correspondante de l'année dernière. Le con-
tingent sera, fixé mensuellement et les grou-
pements intéressés seront informés, par l'in-
termédiaire du département de l'Agriculture 
et des préfets, lorsque ce contingent étant 
atteint, les sorties seront suspendues pour la 
période en cours. 

Il est rappelé, dans l'intérêt de la prompte 
expédition des affaires, qu'il est indispensa-
ble que les demandes de dérogations aux 
prohibitions de sortie soient adressées à la 
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■rides et austro-hon-
pces sur la vie et 
KS français. 
Icret en date du 17 sep-
laré « nul et non avenu 
puis le début des hosti-
les deux Empires d'Alle-
iongrie ». Comme con-

au profit des sujets 
de toute obligation 
contrats antérieurs 

^rtains contrats, cette 
pès dommageable aux 

voulons parler en 
[d'assurances sur la 
compatriotes et les 
bu austro-hongroises 
l'ignore pas en effet 
fente ou du capital 
îbordonné au paie-

de conserver, par 
toute leur valeur 

[C'est ainsi que fut 
embre 1914, consti-
aliernandes, autri-
fassurances contre 

d'assurances sur 
^séquestre destinée, 

charge et conser-
ctif correspondant, 

iscrits en France et 
Itre, à continuer la 

Société en ce qui 
çais. 

%v la matière à la 
Commission d'Assu-
ociales, a été dressé 
| député des Basses-
snt instructif, parce 
|urni de précisions 
pppement dès entre-
nces en France. Et 
ture a nous donner 
conséquences de la 
'qui ont contracté, 

indes ou austro-

[fe sur la vie. 
11 ours, accordé leur 

question que forts 
fel'Slation française 

ïnies de leur offrir. 
Fêtait, à cet égard, 
. quand elle exigeait 
'reprises étrangères, 

destinées à cou-
1 assurés français, 
ritoire, pa,r l'obli-

ge des Dépôts et 
pde ces réserves ; 
.les entreprises à 
[succursales fran-

rangères étaient 
ans en France, 
iétés françaises. 
|urs, en matière 
Bits du travail, 

empêché le 
es : le montant 

raient en 1907, 
5.177.943.117 francs 

de 33 % et ce 
|nviron 19 % de 
arés en France 

Ions prises par 
Jrd, n'ont point 
ïn.ies étrangères, 

jintre elles qui tl-
orofit de notre 
Bortion l'état de 

guerre allait-il compromettre les espérances 
de cette même épargne ? 

Il est facile de le constater : les capitaux 
assurés par les compagnies allemandes ou 
austro-hongroises s'élevaient à 190,803,879 fr. 
en 1907, de 238,028,006 fr. en 1912. 

Ainsi, quand, dans l'ensemble, pour cette 
période, les compagnies étrangères augmen-
taient de 33 % le chiffre de leurs opérations, 
les sociétés allemandes ou austro-hongroises 
accroissaient le leur de 136 %. 

On distingue la valeur des intérêts qui se-
raient actuellement, lésés si de sages et tuté-
laires mesures n'avaient été édictées dès 1905. 

Au 31 décembre.1913, les quatre sociétés im-
portantes allemandes ou austro-hongroises 
passant des contrats d'assurances sur la vie 
en France,' les Assurances Générales de 
Tricste, la Victoria de Berlin, l'Atlas et le 
Janus, assuraient 269,239,000 fr. ; l'ensernble 
de leurs réserves mathématiques se montait 
à 92,709,000 francs. 

Ces réserves, nous l'avons dit, sont déposées 
en partie à la' Caisse des dépôts et consigna-
tions et sont constituées, pour le surplus, par 
dès immeubles ; elles n'ont donc pas quitté 
la France et tes assurés, qui figuraient, à la 
même date du 31 décembre 1913, pour un total 
de rentes de 551,600 francs, sont bien certains 
que leurs rentes leurs seront servies, puisque, 
aussi bien la loi du 17 mars 1905 leur confère 
privilège de créance sur les dites réserves 
mathématiques. 

Restait à instituer la continuité pendant le 
temps de guerre dos opérations de ces socié-
tés, indépendantes, nous le répétons, de leurs 
établissements principaux d'Allemagne et 
d'Âutriche-Hongrle, et par leur comptabilité, 
et par leur gestion. 

Le décret du 29 septembre les a, en quelque 
manière, assimilées à des firmes commerciales 
en les plaçant sous l'administration de fonc-
tionnaires nommés par l'e ministre du Tra-
vail, en sorte qu'une fois de plus toutes ga-
ranties sont données aux assurés, aussi bien 
sur le règlement éventuel de leurs contrats 
que sur les opérations techniques des sociétés 
conformément aux intérêts français. 

Il ne nous a pas paru indifférent d'emprun-
ter ces renseignements au député de Barce-
lonnette pour tranquilliser les épargnants qui 
peuvent, avoir contracté des assurances sur la 
vie avec les compagnies allemandes ou autri-
chiennes. 

COURRIER MARITIME 
NOUVELLES MARITIMES 

Le Calédonien, des Messageries Maritimes, 
courrier du Levant, est arrivé hier, avec 205 
passagers. Parmi ceux-ci se trouvaient quel-
ques négociants turcs et grecs et de très 
nombreux émigrants syriens. Aucun événe-
ment méritant d'être signalé n'a marqué la 
traversée du Calédonien,- qui a apporté 360 
tonnes peaux, légumes secs, laine, tapis et 
divers. , 

w/v Le Parana, des Transports Maritimes, 
est parti hier soir pour Montevideo, avec des 
émigrants et une importante cargaison de 
marchandises diverses. 

MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
les ports de Marseille a été hier de 21 navi-
res, dont 20 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : Le Calédonien, Messageries Mariti-
mes, venant de Dedéagateli, avec 205 passagers et 
360 tonnes légumes sees, peaux, laine et divers ; le 
Balkan, Compagnie Fraissinet, de Bastia, avec 194 
passagers et 64 tonnes vin, tromages, peaux, laine 
et divers; la Marsa, Compagnie Mixte, d'Alger, 
avec 3 passagers et 93 tonnes vin, morue et divers ; 
la Mansoura, Compagnie Mixte, de Sousse, avec 
310 passagers et 172 tonnes vin, huile, amandes, di-
vers; l'Alsace. Transports Maritimes, de Cette, avec 
16 passagers et 141 tonnes vins, fruits, secs, divers; 
le vapeur anglais Herefordshire, de Liverpool, avec 

52 passagers, dont 5 pour Marseille, ot 6,150 ton-
nes, dont 950 tonnes machines à tisser pour notre 
port; le vapeur anglais Rochcdale, de Buenos-Ayres, 
avec 6,049 tonnes céréales. 

Au départ .- Le Moïse, Compagnie Transatlanti-
que, pour Bone; le vapeur français Saint-Joseph, 
pnjir New-ïorlt; le vapeur espagnol Cabo-Roca', 
rfffr.r BHbao; l'Alsace, Transports Maritimes, pour 
Alger; le Marsa, Compagnie Mixte, pour Port-Ven-
dras et Alger; le vapeur français Le-Coq, pour 
New-York; le vapeur grec Mikaïl, pour Balthurst; 
lo Parana, Transports Maritimes, pour Montévi-
déo; le Duc-de-Bragance, Compagnie Transatlanti-
que, pour Oran. 

«fi» 

Demandes de renseignements 
Mme Jullian Etienne, quartier des Confignes, 

Chateaurenard (Boucïies-du-Rhone), recherche son 
mari, Jullian Etienne, réserviste au 4* régiment de 
zouaves, 44' compagnie, il" bataillon, qui n'a plus 
donné de ses nouvelles depuis le 5 novembre. 

■vw M. Benoit Pierre, caporal au 256", recherche 
sa femme, Elise Rebmann. et ses enfants, do Giliy 
(Belgique). Ecrire à Mme veuve Dumas Alfred, 
rue de l'Egalité, Chateaurenard (Bouches-du-Rhône). 

vw Mlle Obrer, Grand'Ruo, 72, Marseille, serait 
reconnaissante aux personnes pouvant donner ren-
seignements sur son frère, Obrer Bonaventure-Jean, 
du 24* alpins, 4' compagnie, disparu le 23 septem-
bre, au comJiat de Gheppy (Meuse). 

vw Giaretto Joseph, demeurant a l'Estaque, Mar-
seille, bar de la Frafcellanza, recherche son fils, Gia-
retto Joseph-François, du 24* bataillon de chas-
seurs, 4' compagnie, disparu au combat du bols de 
Cheppy, te 23 septembre. 

vw Prière aux Ïamilles ayant des soldats au 
295" de ligne de vouloir bien donner leur adressa 
chez Mme Veil, 1, rue Bel-Air, Marseille. 

Cl©MMUMïCATIOM§ 
Société des Commis et Employés. — Les sociétai-

res sont Informés que l'assemblée générale aura 
lieu aujourd'hui dimanche, à 9 h. 30 précises du 
matin, dans la grande salle de la Maison de la.Mu-
tualité, rue François-Moisson. 

Comités de secours place Notre-Damc-du-Mont et 
la Plaine Saint-Michel réunis. — Tous les mem-
bres sont instamment priés d'assister à la réunion 
qui aura lieu lundi 15 février, à 6 h. 45 précises 
du soir, au siège, 26, place Notre-Dame-du-Mont, 
Bar Miohaz. — Le président : Amphoux-, le secré-
taire : Coing. 

Endoume-Saint-Vlctor. — Les membres du Ce-
mité de secours du quartier Endoume-Saint-Vlctor 
sont priés de se réunir dimanche matin, à 8 heures, 
dans "une classa de l'école maternelle Roucas-Blanc, 
22. Questions très urgentes. 

Cour d'appel, — A la dernière audience de 
la Cour d'appel présidée par M. Chambla.rd, 
comparaissaient MM. Brémond Marias, com-
merçant à Paris et Andrieu Paul-Antoine, pro-
priétaire à Solliès-Pont qui faisaient appel 
d'un jugement du tribunal de Toulon les con-
damnant tous deux à six jours de prison pour 
avoir chassé au piège en temps prohibé. Après 
avoir entendu les explications de M" Jauffret,#j 
défenseur des appelants, la Cour réformant la 
décision des premiers juges a réduit la peine 
primitive à cent francs d'amende. 

Caisse d'épargne. — Administrateurs de ser-
vice du 17 au 21 février : mercredi, M. de 
Villeneuve ; jeudi, M. Varré ; vendredi, M. 
Livon ; samedi, M. Cabassol ; dimanche, M. 
Mouravit. 

Aux propriétaires^de fourrages. — Le maire 
d'Aix rappelle à ses administrés que l'arrêté 
municipal en date du 14 août interdit la sor-
tie de la commune d'Aix des avoines et foins 
quelles qu'en soient la qualité et la quantité. 
Les contrevenants seront poursuivis confor-
mément à- la loi. , 

Arrestation. —- Sur la plainte de M. Narcisse 
Malachini, marchand forain, la jeune Fran-

çoise Pastore a été arrêtée par notre police 
pour avoir en compagnie du nommé G... et 
d'une petite amie dérobé divers objets au 
préjudice du plaignant. 

Société de tir. — Aujourd'hui, de 7 heures 30 
à 9 heures du matin, séance de tir au stand 
du champ de manœuvre. 

Pharmacien de garde. — La pharmacie 
Dou, place Saint-Honoré, restera ouverte au 
public toute la journée. 

Vente de charité. — Le Comité de la vente 
de charité au profit des hôpitaux de la ville 
d'Aix (Galerie Audin, rue de la Miséricorde), 
communique aux personnes qui ont participé 
à la répartition par voie de tirage au sort des 
objets exposés, la liste suivante des numéros 
sortis : 
3788 2940 70 2890 519 1178 3586 2254 

832 22-82 1595 2.150 2316 566 1226 330 
186S 3950 . 25C5 526 1531 22(17 2332 487 

889 1135 758 2622 2570 3783 1404 3579 
3805 20B0 947 1 470 1221 1103 2016 3815 
2020 2387 3892 390K 1786 1CI16 189 1889 
1489 2108 663 2386 59 309 2136 1948 
2601 3696 147 1586 1567 1776 1400 3PM 
3595 3585 2333 2025 3767 3948 1033 1727 
9?7 2414 3968 1717 1S2 1621 B47 2131 

3851 . 
Eclaireurs de France. — Le président de la, 

section aixoise, des Eclaireurs de France 
ayant constaté que plusieurs jeunes gens se 
promènent dans les rues dans un costume 
plus ou moins régulier de boy, prévient la 
population aixoise que font seuls partie de 
la section d'Aix, les jeunes gens munis d'une 
carte datée 1915 en bleu clair sur fond vert-
pâle, et munie du timbre de la section et de 
la signature du président Charcot. Tous les 
autres étant de faux éelaireurs, le président 
ne peut être rendu responsable de leur tenue 
et de leurs actes. • 
—'■ -^s»— ■ 

1S s 
n'a pas cessé de paraître. Les numéros à 
0.10 sont en vente chez tous les libraires 
ainsi que les Patrons favoris à 0.15. 

Les patrons et les numéros de LA MODE 
NATIONALE sont très utiles, car beaucoup 
de réfugiés pourront monter une garde-robe 
nouvelle à bon marché. 

Les mères, les épouses, les filles de nos 
vaillants soldats trouveront également diffé-
rents modèles pour crocheter et tricoter. 

BIBLIOGRAPHIE 

LE LIVRE D'OR DE 1914-1915 
Le Livre d'Or comprendra les portraits et 

biographies des héros de la Grande Guerre 
et retracera les faits d'armes les plus sail-
lants de la Grande Epopée Nationale. Il s'est 
assuré la collaboration des membres les plus 
éminents de l'Académie Française et dé 
l'Académie des Goncourt. La préface militaire 
sera rédigée par M. le général Donnai. 

La première édition du Livre d'Or paraîtra 
en avril prochain. Les familles désireuses 
d'y souscrire sont priées . d'adresser tous do-
cuments à M. .le secrétaire général du Livre 
d'Or. 332, rue Saint-Honoré, Paris. 

Bulletin Commercial du 13 Férrisr 

BLES. — Marché : Tendre Kurrachée, bl. 
février, f. 35.25 ; tendre Bedwinter n. 2, fr. 
36 ; tendre Hardwinter, n. 2, fr. 36 ; ten-
dre Plata 78, fév.-mairs. fr. 36.50 ; tendre Ca-
lifornie, bl. disp., fr. 36 ; durs Macaroni n. 1, 
fr. 42. 

GRAINS GROSSIERS. — Marché : Avoines 
Algérie-Tunisie, 47/48 disp. logé, fr. 28.50 ; 
avoines Algérie-Tunisie 48/49 disp. logé. fr. 

28.62 ; caroubes disp. Afrique logé, fr. 15 : 
caroubes Candie ont. disp., fr. 16 ; mais 
Plata jaune disp. palan, fr. 23 ; mais Plata 
jaune, février, fr. 23>.50 ; maïs TonKin flot-
tant caf., fr. 22.50. 

. Bourss de Paris :du ' 13 Féïrior 
3 % Français, 70 ; 3 % Amortissable, 77 90; 3 1/2 % 

Amortissable libéré, 89 20; Obligation Ouest-Etat 
4 %, 432; Obligation Tunisienne 3 % 1882, 370; Ar-
gentin 4 1/2 % 1911, 79; Dette Egyptienne Unifiée 
4 %, 88 20; Dette Ottomane Unifiée 4 %, 57 10; 
Extérieur Espagnol 4%, 84 80; Italien 3 l/2 °/„, 79; 
Portugais 3 % nouveau, 52 50; Russe 3 % 1891, 02 70; 
4 % Consolidés, Ire et 2* séries, 77; 5 % 1906, 92 50; 
4 1/2 % 1909, 82; 4 1/2 % 1914 libéré, 00-85; Serbe 
4 % Amortissable 1895, 06 25; Banque de France, 
4.700; Compagnie Algérienne, 994; Crédit Foncier 
de France, 705; Crédit Lyonnais, 1.098; Banque Na-
tionale du Mexique, 333; Paris-Lyon-Médlterranée, 
1.105; Nord, 1.285; Action Nord d'Espagne, 335; Ac-
tion Saragosse, 338; Docks et Entrepôts de Mar-
seille, 390; Messageries Maritimes, 05; Métroplitâin 
de Paris, 445; Nord-Sud, 114; Omnibus de Paris, 
401; Canal Maritime de Suez, 4.078; Thomson-Hous-
ton, 559; Briansk, 315; Rio-Tinto, 1.492; Sosr.o-
Wice, 793; Paris 1865, 535; 1871, 378; 1875, 496; 1876, 
496; 1S92, 495; 1S94-95, 2S8 ; 1S99 , 309; 1904, S24; 
1905, 325; 1910 3 %, S22; 1912 , 225; Méditerranée fu-
sion, 365 50; fusion nouv., 368 50; Midi, 373; Lom-
bardes anciennes, 178; Nord d'Espagne, Ire série, 
342; Saragosse, ire série, 348; Communales 1879, 432; 
1SS0, 472; 1391, 336 59; 1892, 368; 1899, 364; 1906, 423; 
1912, n. llb., 216 50; 1912 Mb., 21S 50; Foncières 1879, 
470; 18S3, 364; 1885, 368; 1895, 375; 1903, 415; 1909, 
223; 3 1/2 % 1913, lib., 425; 4 % 1913, 450; Panama 
à lots, 103; Tramways 4 %, 390. 

Marché en banque. — Argentin 6 %, 83 05; Ba-
lia,'310; Caoutchouc, 00; Malacca, 91 75; Toula, 962; 
Cape, 81'; Chartered, 15 50; Chlno. 184; Debeers (or-
dinaire), 252; East Rand, 35; Goldllelds, 36 75; Lena, 
43 75; Mount, 85 25; Rand Mines, 117 59; Robinson 
Gold, 53: Spassky, 53; Sni.es, 1375; Tanganyika Con-
cessions, 34; Tharsls, 159 50; TJtah, 273; Village, 47; 
Blanzy, 681 ; Dniéprovienne, 2.485; Ssberbie, 140; 
Monaco, 4.015; cimruième, S00; Colombia, 805; Mos-
cou, 484; Pétrograde 1908, 442; Chèque sur Londres 
(cours extrêmes), 25 10, 25 15. 
Jjw.m,jiij,m ,i .i'm.«.u»Tryre-w. 

imm île iarseiiie du O Féisw 
3 % au porteur, coupures de 100, 71 50 ; coup, de 

200, 71 99; coup, de 300, 72; coup, de 1.000, 71 75; 
3 1/2 °/„ Amortissable, 89 25; Russie, Consolidé, cou-
pures de 20 fr., 78 20; 5 % 1906, 93; 4 1/2 % 1909, 
82 40; 4 1/2 % (ch. de fer), 90 25; Banque de l'Al-
gérie, 2.490; Crédit Lyonnais, 1.110; Panama, 102 50; 
Rio-Tinto, .1.490; Raffineries de sucre de la Méditer-
ranée, 940; Afrique Occidentale, 1.113; Ciments Ro-
main Boyer, 92; Fournier, L. Félix et Cie, 118 50; 
Paris 1892 2 1/2 %, 288; 1894-1SS6 2 1/2 %, 292; 1904 
2 1/2 % 325; Communales 1899 2.60 %, 366; Fonciè-
res 1903 3 %, 414 50; Communales 1906 3 % 428; 
Foncières 1909 3 %, 223; Communales 1912 3 %, 
43.50 n. v., 213; Foncières 1913 3 1/2 % llb., 430; 
1913 3 1/2 %, 255 n. v., 424; Paris-Lyon-Méditerra-
née, fus. anc. 3'%, 366 50; fus. nouv., 3 %, 369 50; 
Charbonnages B.-du.R. 5 %, 486; Forges et Chan-
tiers de la Méditerranée 5 % 490; Gaz et Electri-
cité de Marseille 4 %, 425; Messageries Maritimes 
3 1/2 %, 318; 5 %, 404. 

ETAT - CIVIL 
NAISSANCES du IS Février 1915. — Pascal Rose, 

rue-Grillon, 28. — Ducry Lucienne, ru>8 des Vertus 
prolongée, 27. — Delpodio Michel, rue Beaupré, 14. 
— Rossi Henri, Saint-Antoine. — Jayne Gilbert, 
Saint-Antoine. — Poli Gracieuse, bculev. de Paris, 
78. — Stamegna Paul, rue de Bourgogne, 9. Stipo 
Louise, rue de la Taulisse, 6. — Long Georges, 
chemin du Merlan. — Fabre Marie-Magdeleine, 
cours Pierre-Puget, 29. — Chabre Lucienne, boulev. 
Blanc, 1. — Ghristoi Gabrielie, rue Caisserie, 14. — 
Maneilie Albert, boulev. Boisson, 51. — Cervone Ma-
rins, Saint-Marcel. — Piccato Léonce, rue Tapis-
Vert, 53. — Belluccl Vincent, rue Guyon, 29. — 
Girard Léon, rue Mentaux, 78. — Auriach Marie, 
trav. A'ibe, 1,8. — Couraziar France, rue Petites-Ma-
nies, 26. — Saecooeio Joseph, rue Reynarde, 20. — 
Lèbre Louis, rue Farjon. 14. — Penadille Marcel, 
rue Beaux-Arts, 24. — David Marie, boulev. Mé-
rentié, 57. — Pellet Elisabeth, boulev. Balthazar-
Blanc. — Lambreseh Jean, Saint-Antoine. — Gari-
dacci Michel, rue de Rome, 64. — Simon! André, 

ruo Chavalier-Paul, 63. — Durbec Georges, tôt 
d'Oran, 12. — Paoii Aimée, rue Berncx, 4. — OMva 
Félicien, rue de-Cazes, 15. — Dillesant Rose, du*, 
min Roucas-Blanc, 135. 

Total : 37 naissances, dont B Illégitimes. 

DECES du IS Février 1915. — Raulin MarJe< 
64 ans, imp. Saint-Simon, 3. — Cordeau Emile, 
13 jours, quai Rive-Neuve, 8. — Poggi Etienne, 
27 jours, rue du Castelet, 1. — Eviat Célina, 40 ans, 
rue Falque, 5. — Croisier Césarine, 42 ans, cours 
Pierre-Puget, 40. — Luncl Louise, 72 ans, rue d'An-
vers, 38. — Mathieu Pierre, 65 ans, rue Châteaudon, 
15. — Revernont Joseph, 73 ans, boulev. Altaras, 12, 
— Ripart Suzanne, 72 ans, rue de Rome, 101. — 
Gau André, 11 ans, boulev. do Strasbourg, 33. — 
Pera Marie, 83 ans, rue Triperie, 5. — Quentin 
Jeanne, 19 mois, rue Paits-du-Denier, 23. — Turc 
Albert, 5 jours, rue Turcnne, 7. — Espostto Ma 
59 ans, rue des Bannières, 9. -— Moiinas' Madeleinoj 
75 ans, cours Lieutaud, 156. — Pastourel Joséphine, 
73 ans, rue du Petit-Puits, 16. — CouissiEfir Casi-
mir, 85 ans, chemin des Chartreux, 58. — Blanc 
Marie, 55 ans, Les Olives. — Foumilie Agnès, 
17 mois, boulev. de Strasboug. — Mebouas Berthe, 
36 ans, rue Linné, 2. — Manent Marie, Si ans, 
boulev. Merle, 16. — Batigne Franc-Xavier, 77 ans, 
rue Fortuné, 1. — Ravonnaux Oharles-Lazaro, 
6 mois, boulev. Bouès, 4. — Aliegrini Ambroisa, 
59 ans, rue du Jeune-Anacharsis, 1. — Ode Louis, 
42 ans, boulev. Vâu.b.an, 26. — Soubeyran de Saint-
Prix, 22 ans, trav. Charles-Auguste, 8. — Gazella 
François-Esprit, 71 ans, Saint-Barthélemy. — Bucbi-
gnani Raflaele, 75 ans, Saint-Barthélémy. — Perret 
Antoinette, 64.ans, place des Hommes, 6. — Céona 
Jules, 6 ans 1/2, rue Reinard, 37. — Pons Antoine, 
27 ans, rue de l'Obélisque, 4. — Spenosi Marie, 
65 ans, boulev. Gulchard, 3. — Decanis Célestin,-

.68 ans, boulev. Mouren, 13. 
Total : 39 décès,, 8 enfants et 1 mort-n«. 
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Tous nos COMPLETS BÏIP 
mesura avea essayage et de-
vants incassables. 

I l'Inouï T?jl!suri^:Itte^o1.,eèo. •, 
MARSESLLE ( Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIEHS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENGSLQj 

■vw On demande ouvrière pour chemise, 
travail à emporter. Chape, 83, rue St-ïacques, 

■vw Femme pour nettoyage et lavage des 
bouteilles demandée, pharmacie Guigard, 11, 
place Castellane. 

vw Oh demande une apprentie corsetdère» 
8, place de Rome. 1er étage. 

vvt On demande retraité veilleur de nuit.-
Ecrire Dewachtor, Marseille. Inutile se pré< 
senter sans convocation. 

On demande, librairie Blancard, 21,s 
rue Paradis, Marseille, un employé au cou-
rant de la librairie. Faire offres par lettre et 
donner références. 

vw. On demande chez Dewachtetr des ou-
vrières pantalonnières. Se présenter lundi 
matin, travail à emporter. 

vw On demande ouvrières sachant travail* 
1er dentelles Venise et Irlande, 1, rue PaVili 
Ion, au 1er, de 10 h. à 11 h. matin. 

vw On. demande ouvriers couseurs pour 
machines Rapide et Blake (Etablissements 
B. Bensa, 5. rue de Turenne). 

vw On demande coupeur de tiges chaus-
sures, 16, rue Gilibert. 

vw On demande jeune homme de 16 a 
18 ans' au courant des écritures de bureau.. 
S'adresser de 8 à 10 heures du matin Rosen* 
thaï,' cartes postales, 4, rue République. 

vw On demande des terrassiers, rue PaviJ* 
Ion, 22. 

vw Jardinier-potager demandé, eue Paviî-
Ion, 22. Inutile se présenter sans références 
sérieuses. 

J 

B us r iso n certains sans rêgirnspaî im 
GLOBULES SOCS 

Rôtira r.rat.PHARMACiE des VOSGES. 50. nwTurnnnisParlaJ 

Guérîson radicale par le 

îlemêde par excellence et Incomparable pour la 
|gitérlsoa de toutes les maladies des voies respira-
toires : Toux, Rhumes négligés, Bronchites 
■ chroniques, Grippe, Influeriza, Catarrhe pul-
fmonairo, Asthme, Maladie do Poitrine, Tù-

aerculose, etc. 
Ne poursuivant qu'un but humanitaire, celui de 

îévelôpper de plus en plus les bienfaits résultant de 

fi'efflGacitô de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 

"à tous les malheureux et à tous les malades lndi-
|e de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
jus qui se sont produits et pour que tout le inonde 

{résolu da le vendre à un prix des plus modiques, 
30 grammes - 1 fr. le îlacoa de 150 grammes 

Sr 0.60 pour le port. — Par 6 flacons franco 
[ANOUX, Grand Chemin d'Aix, 80, Marseille 

Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacies 

\ b8, rue Saint-Ferréol, 58 

GRANDE MISE EN VENTE de 

Demain !Ltmdi et pour la dernière semaine 

EAU à tout acheteur de 25 FR 
B'BJTC SUPERÎBE BUSTE EN l\rOIItSIVE 

HODVEACTÉ INFAILLIBLE SÏÏPPRIBIAHT !e 
DAMAGE. Envol à i'essai. Méthode gratis. 
1NST1T3T, 7 lis, r. Eugène-Carrière, Paris. 

BB AUX RÉFUGIÉS 
In demande des ouvriers 

Nord ou de la Belgique 
bttués à la Culture de la 

kterave pour entreprendre 
ïte culture a.u printemps, 
adresser distillerie du Ma-
tou par Aigrefeuille-d'Aunis 
lharente-Inférieure). 

irtements Meublés 
!€HI«E§ & CUISIMES 

^6. rue Fortia 

BiOUET MILITAIRE 
amadou complet, la pièce 1,25, 
la douzaine 10 fr., franco dans 
toute la France, contre timorés 
ou lions de poste à Chambaz, 
3;. rue des Voisins, Genève, 
Suisse. Lettres ,0 fr. 25. 

H faut apprendre l'anglais, 
"L 6 fr. par mois, Ecole Bé-
navenq, 20, M du Musée. 

Jf|| g n jf à vendre, 2 places 
OU LU avec sommier. 

S'adresser Magasin Modes, rue 
Montgrand, 30. 

GUERIT : Constipation, Vices du sang, Maladies 
_ de la peau.Combat les accident de l'âge critique. 
ÉPUISÉS, surmenés, convalescents, rhumati-

sants, prenez avec confiance le DEPURATIF BLEU, 
qui vous donnera appétit, force, santé, 3. fr. 
toutes pharm. La cure est de 4 flacons. 

MARSEILLE : Phie Principale; TOULON : Phie 
Chabre ; ARLES : Phie Maure!. 

DE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL, 

40, rne des Minimes 

CHAMBRES meublées indé-
pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dama, 11. à 
la drosruerie. 

PROPRIETAIRE payer lacat 
taire. Voir Just, 46, r. Saint-
Ferréol. ~ 

CARTES POST. S"depe 
2 fr. le cent. Echantil. 0.95. 
Bernier. 47. r t-ancry. Paris. 

DAMEVEUïESœaSSî 
malade ou emploi dans mai-
son de commerce. B. M„ cours 
Lieutaud, 18. 

Pour Écrire sur le diamp Qe Maille 
avsc de l'eau, ia vin, du caf a, etc. 

INDISPENSABLE AUX MILITAIRES 
est expédié francs par poste 

AVEC Ml PLUIE DE RECHANGE 
Contre 1 f p. 1 5 adressés 

à ffiî. JUGE, dépositaire du 
" Petit Provençal ", à Toulon. 

M DEMANDE tf""^"-
leurs machines pour travail 
facile et le mieux rétribué de 
Marseille. S'adresser rue Pa-
radis, 444 (passer,par la rue 
de Valence). 

mécanicien-
nés avec 

leurs machines pour travail 
facile et le mieux rétribué de 
Miareeille. S'adresser boule-
vard de Strasbourg, 23. 

m DEMANDE 

EN VENTE 
(Déposit. et march. de journaux) 

REVANCHE 
Chant patriotique 

dëdié à nos vaillantes armées de l'Est 

Ventes ou Mats 
île Fonds sis Commarc! 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions da son tari! 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la puhiication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la nuinzaine de la date 
de la signature cie l'acte. Cette-
publication tîevra être renou. 
velée du 8° au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
londs, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

FOUR I0S SOLDATS 
Vous trouverez 

nlace de la Préfecture, t 
Des couvre-nuques, man-

teaux, pèlerines, matelas, etc., 
fabriqués avec des toiles su-
périeures absolument imper-
méabilisées. 

Prix et Qualité incomparables 

1EP.GE eToSld
a

3tnfaanÀmStrri 
pyrotechnie, garderait appar-
tement ou villa de mobilisé, 
Toulon ou banlieue, confiance 
absolue. Ecrire Louis Anni-
bal, chez Gimelli, bd Alphan, 
10, Pont-de-Bois (Toulon). 

Prix : lO cent. 

Dépôt : Louis SIftfON, éditeur, 
2, rue Glandevès, Marseille. 

uûMPTABLE P^lir^ 
rait occuper un emploi pen-
dant la durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire E. 
Barthélémy, bar Glacier, cours 
Saint-Louis. 

Le Gérant : VICTOR HEÏRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Il y a une foule de malheureuses 
qui souffrent en silence et sans oser 
se plaindre, dans la crainte d'une 
opération toujours dangereuse, sou-
vent inefficace. 

Ce sont les fosimos atteintes âe Môtrife 
Exiger ce portrait Celles-ci ont commencé par souffrir 

au moment des règles qui étaient 
insuffisantes ou trop abondantes. Les Pertes blan-
ches et les Hémorragies les ont épuisées. Elles ont 
été sujettes aux'Maux d'estomac. Crampes, Aigreurs, 
Vomissements, aux Migraines, aux idées noires. 
Elles ont ressenti des Lancements continuels dans 
le bas-ventre .et comme un poids énorme qui rendait 
la marche difficile et pénible. Pour guérir la Métrite, 
la femme doit faire un usage constant et régulier 
de la 

qui fait circuler le sang, décongestionne les organes 
et les cicatrise, sans qu'il soit besoin de recourir 
à une onération. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOUBY guérit sûre-
ment, mais à la condition qu'elle sera employée sans 
interruption jusqu'à disparition complète de toute 
douleur. Il est bonde faire chaque jour des in jections 
avec YHygiëhitine des Dames (1 fr. 25 la boite). 

Toute femme soucieuse de sa santé doit employer 
la JOUVENCE de l'Abbé SOUPiY à des intervalles 
réguliers, si elle veut éviter et guérir : Métrite, 
Fibromes, mauvaises suites de couches. Tumeurs, 
Cancers, Varices, Phlébites, Hémorroïdes, Acci-
dents du Retour d'Age, Chaleurs, Vapeurs, Etouffe-
ments, etc-

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, toutes Phar-
macies : 3 f. 50 le flacon, 4 f. 10 franco ; les 3 flacons 
franco gare contre mandat-poste 10 f. 50 adressé 
Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 
Dépôts à Marseille : Touies pharmacies. 

Guérison rapide, maladies estomac, nerfs, 
séiatique, maladies des dames,Tumeurs, Ré-
trécissements , Ecoulements. Electricité 

iicale, 26, ours Pierre-Puget. Consult. g rat. malin. Broeh.,0.50. 
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Et il secouait Tcherko, brutalement, par 
le revers de soie de son habit. 

— Qu'ont-elles à redouter ces masses de 
trains bondés de troupes circulant sur les 
réseaux français, sinon que nos émissaires 
ne détériorent les voies ferrées ? Qu'un pont 
saute, cpïun tunnel soit obstrué, que les 
aiguilles soient sabotées, les disques retour-
nés, et ce sont des milliers et des milliers 
d'hommes en désarroi, arrêtés, cantonnant 
dans une région éloignée de leur centre 
d'appel... C'est leur absence dans les pre-
miers combats des corps de couverture.,. 
C'est la concentration, d'après le plan prévu, 
rendue impossible, reportée en arrière, et 
pour ce peuple impressionnable et nerveoix, 
un désastre, le sort de la guerre compro-
mis... 

— Tout cela, vous me l'avez dit. Rien de 
tout cela,, je ne l'ai oublié... Ne vous ai-je 
pas envoyé Schwarz, Stiébel et Zerinki pour 
vous mettre au courant ?... Aujourd'hui, ça 
va chauffer, et je comprends que vous ayez 
voulu causer avec moi... Causons ! 

Schweiber considéra un instant cet hom-
me dont l'assurance Fétannait. 

— Ne vous ai-je pas montré autrefois que 
la France et l'Allemagne — si nous sommes 
supérieurs oomme effectifs et comme entraî-
nement des hommes, — sont égales en ce 
qui concerne les transports stratégiques et 
la rapidité de concentration î 

— Vous m'avez dit que votre espoir de 
vaincre consistait à retarder la mobilisation 
française et qiue, pendant que nos dirigea-
bles détruiraient les stations importantes, 
j'agirais de mon côté sur des points précis, 
arrêtés par nous... 

— Et pour la seconde fois, je vous de-
mande : « Etes-vous prêt ?» 

— Pour la seconde fois, je vous réponds : 
« Nom i * Pour tout ce que vous m'avez 

commandé, oui, je suis prêt ...Tous mes 
agents sont à leur poste et n'attendent qu'un 
signal. Et mes mesures sont si bien prises 
que cette nuit même, demain matin au plus 
tard, ils peuvent être prévenus... Pendant 
que vous déclancherez votre mobilisation à 
la frontière, je déclancherai la mienne... La 
mienne vaut la vôtre, je m'en vante... et 
vous en connaîtrez les effets... 

— Eh bien, expliquez-vous, sans plus 
tarder... 

— Si la guerre est déclarée demain, ou, 
ce qui revient au même, si vous faites pu-
blier, dans les journaux allemands et autri-
chiens, le petit papier que je vois rouler 
entre vos doigts, ce petit papier innocent, 
qui est un mensonge, et qui va décider de 
la mort de deux cent mille hommes... si 
vous faites cela, vous ne prendrez pas la 
France au dépourvu, comme vous semblez 
le croire, et... et vous serez battus ! ! 

— Vous êtes un imbécile ! 
— Merci, général, dit paisiblement Tête-

de-Mort, sans sourcillier, mais vous n'en 
'serez pas moins battus ! 

— Que savez-vous donc ?... Auraient-ils 
trouvé quelque explosif ?... 

— Non. Vous savez bien que je vous en-
voie tout ce qu'ils trouvent le lendemain du 
jour où ils l'ont inventé... -g Alors ? 

— Alors, U y a en ce moment, dans l'ar-
mée comme dans la nation française, un en-
thousiasme singulier, un « moral » énor-
me... Ces'gens-là ne veulent pas mourir. Et 
on leur a dit que la prochaine guerre ce se-
rait pour eux une question de vie et de 
mort... 

— C'est la vérité. 
— Ils s'en sont bien rendus compte. Un 

peuple qui ne veut pas mourir, quand c'est 
le peuple de 92. de la République et de l'Em-

pire, quand c'est le peuple de 1870... est sûr 
de la victoire ...Il faudra le tuer deux fois... 
Et encore ! ! Donc, je dis : les voies ferrées 
seront sabotées, les trains bondés de soldats 
se heurteront, et rentreront les uns dans les 
autres, les ponts sauteront sous la dyna-
mite, les tunnels s'effondreront et seront 
comblés, les dirigeables, d'autre part, feront 
merveille... Et tout cela ne servira de rien... 
Et malgré tout cela, vous serez vaincus !... 
Vaincus, si avant de les attaquer comme 
vous voulez le faire, vous n'avez pas abattu 
le moral des Français... Il faut qu'un oura-
gan souffle sur leurs coeurs, ruine leur enr 
thousiasme... Il faut qu'il n'aient plus con-
fiance dans leur armée... que les soldats 
n'aient plus foi en leurs chefs ...Oh ! alors, 
c'est la honte, c'est la catastrophe... Et ceci 
peut arriver avant que le premier coup de 
fusil soit tiré, c'est ma bataille à moi, c'est 
ma bataille d'avant la guerre... Elle sera dé-
cisive... 

— Que rêvez-vous ? 
— Quelque chose de grandiose, général... 

Je veux tuer l'âme de l'armée française. 
— Vous en avez le moyen ? 
— Peut-être !... L'homme seul me fait dé-

faut... Je le cherche et si j'ai tardé c'est que 
je ne l'ai pas trouvé encore... 

— Nous le chercherons ensemble... Votre 
projet ? 

— Vous savez quelle confiance enthou-
siaste inspire celui qu'on appelle, à juste 
titre, de l'autre côté des Vosges, un entraî-
neur d'hommes, de quelle admiration et de 
quel respect il est entouré ?... 

— Vous parlez du général Bénavant ? 
— Oui. 
Les yeux de Schweiber se firent très durs, 

mais singulièrement attentifs. 
— Que penseriez-vous de! l'homme crui 

viendrait vous dire : « Le nom de Bénavant 

est populaire parmi les soldats. Les armées 
de France tournent vers lui leur regard et 
incarnent en lui le chef qui peut exiger 
d'elles les plus extrêmes sacrifides, certai-
nes que la victoire est au bout. Eh bien ! ce 
nom, je puis, si je le veux, le traîner dans 
la honte d'tfn scandale immense, d'un scan-
dale qui aura son contre-coup sur la patrie 
elle-même. Je puis forger, si je le veux, son 
déshonneur, non pas le déshonneur du ci-
toyen, mais celui du patriote et du soldat... 
car on murmurera le mot de trahison, oe 
mot qui fait naître les redoutables paniques. 
Et le scandale.retentira si douloureusement 
sur la France entière qu'elle se soulèvera 
de dégoût contre le chef à qui elle avait 
donné son cœur, ainsi qu'elle était prête à 
donner ses enfants... 

— Je penserais que celui-là tenterait l'im-
possible. S'attaquer à Bénavant et le jeter 
comme un traître aux yeux du monde, c'est 
le rêve d'un fou ...et c'est aussi aisé que de 
forcer Dieu à remplacer le diable ! 

Et Schweiber haussa ses larges épaules. 
Tête-de-Mort reprenait âprement : 

— Je réussirai parce que je n'hésiterai 
pas devant les moyens... Et que penserez-
vous encore de cet homme s'il fait éclater 
ce scandale et ce déshonneur en coup de 
tonnerre, juste à l'heure où, de nouveau — 
mais cette fois serait la dernière — la ten-
sion est dangereuse et grave dans les rap-
ports de la France et de l'Allemagne, à 
l'heure où le moindre incident faux ou vrai, 
exagéré ou non, peut faire partir les fusils 
de 'chaque côté de la frontière ? Ne voyez-
vous pas la prodigieuse émotion qui s'em-
pare de la France ? le terrible désarroi des 
esprits ? le découragement parmi les chefs ? 
l'indignation parmi les soldats ? N'entendez-
vous pas le cri de réprobation et de révolte 
des consciencea affolées ? 

Tcherko élevait la voix peu à peu : 
— Alors, général, alors vous aurez comme 

aujourd'hui le papier qui tremblera dans 
vos mains et dont la publication déchaînera 
la grande guerre. Mais ce jour-là, n'hésitea 
pas !... Il ne vous manquera plus,un atoui 
pour jouer la tragique partie ...Pendant que, 
grâce à moi, les ponts, les tunnels, les sta« 
tiens des chemins de fer, les voies de rac-t 
cordement sauteront de toutes parts, fran-i 

chissez les Vosges et, cette fois, je vous le 
prédis, vous ne vous arrêterez plus... L'ar-
mée de la France sera morte, frappée an 
cœur. 

— Oui, fit Schweiber pensif ■— après; ua 
long silence — c'est un projet grandiose... 

— Je ne puis entrer dans les détails qui 
différeront selon les circonstances. Le suc-
cès dépendra beaucoup de l'homme que je 
trouverai... et, quand je l'aurai trouvé, des 
événements... Mais les événements, on lesi 
fait naître... Quant au général Bénavant,. 
j'ai voulu l'affaiblir et déjà le malheur vient 
de l'atteindre, à son foyer... Il souffre et sa 
désespère... Il ne doit plus être que-l'ombra 
de lui-même... 

— Ne croyez pas cela, Tcherko... Je con-» 
nais ce chef... Je l'ai vu 'à plusieurs repri* 
ses... J'ai pu l'apprécier... C'est un homme..a 
La souffrance l'aura grandi ! 

Nouveau sUence, après quoi Schweiber î 
— Ainsi, vous ne pouvez m'expliquer vc* 

tre projet ? 
— Les détails vous importeraient peu, gé-

néral... Le résultat vous remplira d'alléW 
gresse. Attendez !... Du reste, frapper Béna-
vant et par Bénavant atteindre l'armée, 
c'est bien, mais ce n'est pas tout !... Je voua 
l'ai dit, pour réussir, il me faudrait ua 
homme... 

JULES MAQÏ« 
(La suite à demainâ 

* 


